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LA RICHESSE CANADIENNE EST
DE VINGT-CINQ MILLIARDS

Le plus fort item est l'immeuble urbain. — Faut-il tuer cette
poule aux ooufs d'or? — Les folies municipales.

   

Une pubilcation qui, sans être officielle, fait autorité

en matière de finance, estime approzimativementà 25 mil-

lards de dollars Je potentiel de la richesse canadienne (sur

cela nous devons 8 milliards) et à 4 milliards de dollars le

revenu global des activités publiques et privées dela nation.

Nous citons textuellement cette revue sur la répartition de la

vichesse nationale :
Un peu plus du tiers de cette richesse totale se trouve dans

l'Ontario, alors que Québec ne représente qu'un peu plus du Quart.

Bien que l'Ontario et le Québec détiennent la plus grande richesse.

Les vinces de l'Ouent priment avec la richense per capita. La Ce-

-Anglaine est en tête avec une richesse de $3,414 per capita.

L'Alberta ent deuxième avec $2,669 et Is Saskatchewan, troisiéme

avec $2,657. L'Ontarie est quatrième avec une richesse per capita de
92.946 et Québec cinquième avec $2.269, le Manitoba, sixième avec
$2,164. La richesse per capita de tout le Canada est évaluée à $2,413.

L'item le plus considérable du bilan national est l'immeuble ur-

bain, qui est évalué à $6.931,500,000 en 1933. La richesse agricole

vient en deuxième avec $5,563,790,000. La valeur en chemin de fer

à vapeur se chiffre à $3,965,464,000, comme troisième, suivie de la ri-
chose forentière à $2,090,821.000 et les centrales d'usines électri-
ques à $1,309,501,000. ; ta rich Saskat

L'agriculture eat le facteur principal de esse en § .

chewan, TAlberta, le Manitoba ot l'Ile du Prince-Edouard, alors que
l’immeudle urbain est premier dans I'Ontario, Québec, la Colombie-
Anglaise et la Nouvelle-Econse. Les chemins de fer à vapeur sont
premiers su Nouveau-Brunswick et les mines au Yukon.

Ainsi, l’item le plus considérable du bilan national est
l'immeuble urbain! Est-ce pour cela que la démagogie des
autorités municipales, à Montréal spécialement, — sans par-
ler de Verdun, la municipalité la plus follement administrée
— tend a Île ruiner? Pourtant les chômeurs eux-mêmes de-
vraient se souvenir que la poule aux oeufs d'or une fois
morte...

COCHON DE PAYANT

SI NOUS NOUS MELIONS DE
NOS PROPRES AFFAIRES!…

La France, qui sedépeuple, à besoin de la:Russié;qui ce-re-
peuple. — Statistique sans réplique. F

    

Pour les braves gens qui s’étonnent encore du pacte
france-coviétique, nous citerens certains faits dont le moin-
dre n’est pas celui-ci : la France, qui avait encore un excé-
dent de naissances de sur les décès, en 1934, vient de
constater un excédent de 19,476 décès sur les naissances pour
1035, soit un renversement de plus de 60,000 en une seule
année, causé en partie, ne l'oublions pas, par les coupes som-
bres de la grande guerre, ce qui précage une situation peut-
être pire encore pour plusieurs années à venir.

D'autre part, le capital humain, en Russie, s'accroît d'en-
viron 3,000,000 d'unités par année. Sans entrer dans trop de
détails, rappelons que, de 106 millions sur la fin du siècle
dernier, la Russie des tsars comptait à la veille de son écrou-
lement, le ler janvier 1918 : 142 millions d'habitants.

Avec l'avènement de la Révolution et de la guerre civile,
Qui eut, pour corollaire tragique, la famine et les épidémies,
alle eut affaire aux hécatombes de sinistre mémoire. Mais
depuis, la vie ses droits. Fin 1926, le recensement
donne 147 millions d'habitants. Par la suite, le 1er janvier
1929, les calculs permettent d'établir un total de 157 mil-
lions. Le Îer janvier 1933, on totalise 165 millions, et il n'est
pas exagéré de dire aujourd'hui que l'Union soviétique con-
tient un réservoir de 175 millions d'habitants.

Pas étonnant qu'Hitler, qui se prévaut si fort de 'aug-
mentation allemande, se totalisant à un demi-million par an-
née, jette un regard épouvanté sur la soviétie, formidable-
ment armée. Les grands-ducs ne sont plus là pour empocher
les subsides destinés aux armements, et il est à croire que les
bolchéviques, s’ils se trouvaient dans les tranchées, en face
des Boches, auraient des munitions suffisantes pour leur ren-
dre leur change, à l'encontre de ce qui se passa en 1915 et
1916, effroyable situation qui amena le renversement du
tearisme. .

Vouloir diriger la politique européenne, les pieds sur les
chenets, de la province de Québec, est aussi ridicule que si
les Boches et les Italiens voulaient nous imposer le nazisme
et le fascisme. Imitons donc, une fois pour toutes, ce mar-
chand de conserves de Chicago qui se flattait de s'être enri-
chi rapidement en ne se mélant que d'une chose ses pro-
pres affaires . . .

SCARAMOUCHE.

BALLES DUM-DUM QUI ETAIENT
DE “FABRICATION” ITALIENNE

(Dépêche apéciale à ‘L'Autorité”)

 
 

 

Londres, 16. — Le gouvernement anglain va publier bientôt la réponse @
qu'il a promise à l'Italie en rapport avec les accusations portées par celle-

. ch contre den firmen anglaises: d'avoir vendu aux Ethiopiens des balles
dum-dum. Fait curieux, une dépêche de Rome annonçait, cen jours-ci, que

deu voyageurs en Ethiopie avaient en effet constaté que den soldata ita-
lens avaient été frappée par den ballen ressemblant à des dum-dum. mais

que cen projecities avaient été modifiée par len Ethiopiens eux-mêmes.
La propagande italienne distribuait, par milliers d'exemplaires, au

cours den hontilitén, des photographies de noldata italiens affreusement mu-
tilés par cen projectiles, et des calasen prises aux Abyssins portant l'éti-
quetie “Vichers-Armatrenz”, Lendren, ete. 1! était bien facile de photogra-

phier des calasen venant de chez Vickers-Armstrong, mais plus difficile de
prouver qu'en réaliié ces calsaen contennient des dum-dum,

C'est ce que le gouvernement anglais aurait dessein d'établir dans
une noie comminatoire adrennée au Puce. Eat.ce dans cette eapectative
Que la prense Italienne semble maintenant rejeter la‘faute sur les Ethio-

pienn? C'est possible. Tout de même, quand finira-t-on de croire à la pro-

pagande en tempa de guerre? ldes millions de gens croient encore que les

Allemands en étaient réduite, en 1918, à faire fondre len cadavres des leurs
afin d'en faire du savonoù de la graissepourfrotter leurs.boiten et leurs
mitrailleuses. . oo FE.
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UNE DANSEUSE NUE

ESTELLE DEGOUTANTE ?

Le magistrat Desmarais allait
trancher ce noeud gordien
quand le corps du délit
change soudain son plai-
doyer.

Comment Phryné capta
l'Aréopage d'Athènes.

 

Le juge Jules Desmarais allait
rendre un jugement salomonesque
sur le cas palpitant de la danseuse
nue Queenie Rosenberg, lorsque le
corps du délit l'arrêta par cette pi-
leuse déclaration :
— Votre Honneur, je suis coupa-

ble!
— Jugement le 24, trancha le ma-

gistrat.
Elle était accusée, ont rapperté

les quotidiens, d'avoir “chorégra-
phié” dans une boîte de nuit sans
autre costume qu'un peu de noir au-
dessus des yeux ct du rouge aux lé-
vres, le tout devant un certain nom-
bre de représentants du sexe dit
Inid auquel appartient, précisément,
notre farouche gardien de la paix et
de ce qu'on est convenu d'appeler les
bonnes moeurs. Î

Pour notre Pandore, cette exhibi-
tion constituait une chose immorale
au premier chef. Quant à la femme
nue, il Ja tient tout simplement pour
“dégoûtante”. C'est son opinion et
il la partage, en quoi il différait
avec l'avocat de l'accusée qui, lui,
soutient, avec “autorités” à l'appui,
qu’une femme nen habillée. ça n'a
rien de “dégoûtant’’.
En faveur de notre lieutenant de

police, il faut dire qu'il ne pouvait
faire autre chose que trouver cela
“dégoûtant”, puisque d'après le code
H devait porter plainte contre exhi-
bitien de “disgusting objects”.
La langue anglaise vous a de ces

expressions! Ainsi les “Avariés” de
Brieux ont été métamerphosés en
“Damaged Goods”.
En matière de goût et de dégoût,

les avis sont nécessairement nom-
breux et variés. Pour les puritains
et les non-initiés aux choses de l'art
et de la littérature, l'affaire est ju-
gée d'avance et aucune espèce de
discussion n'est admise. Ils soutien-
nent, et c'est leur droit. que la pu-
deur féminine a des droits dont l’ori-
gine remonte à la plus haute anti-
quité et qu’il n'appartient pas à de
simples humains de mettre en doute
ce qu'une coutume séculaire a depuis
longtemps consacré. Pour eux, le nu
est tout simplement insupportable,
qu'il soit motivé par des considéra-
tions artistiques, littéraires, voire
même de simple esthétique. Ces es-
phits simples, qui sont souvent des
simples d'esprit. trouvent naturel
qu'un homme soit toujours habillé,
même au bain, et il n'y a pas encore
bien longtemps, og ne pouvait dé-
cemment seTivrer aux caresses insi-
nuantes de “l'onde amère” sans
s'être préalablement affublé d’un at-
tirail vestimentaire aussi compliqué
que grotesque. Autre point : une
femme de 60 ans sera nécessaire-
ment plus dégoûtante qu'une de 20.

Puisque la noyvelle Salomé a pré-
féré un procès sommaire à la compa-
rution devant un jury, ce n'était pas
nous qui l'en blâmerions: peut-être
doutait-clle que nouvelle Phryné, meé-
me devêtue. elle eût pu attendrir ses
douze pairs comme l'ancienne, celle
d'Athènes, fit tourner de l'oeil à
l'Aréopage.

MISTIGRIS.

LES FÉMINISTES -
S'ORGANISENT

Les membres de l'Alliance Cana-
dienne pour le vote des femmes do

recevront le dimanche 24
mai, à l'hôtel Windsor, pour. mar-
quer le 18e anniversaire de l'octroi
u suffrage aux femmes du Cana-

da. Lady Drummond et l'honorable
Fernand Rinfret présideront cette
réception, qui aura lieu, à quatre
heures.
. Cen dames se préparent à aller à
Québec en fin de mai pour présenter
un nouvean bill en faveur du suf-
frage à la législature.

LE TAXI

  

Un Allemand très avare eat venu |
À Parls afin de visiter les curiosités
de Ia ville. Pour mieux voir, il prend
un taxi et parcourt ainsi les prinei-
pales artères, Au bout de & prome-
nade quelqu’un lui demande:
— Alors, monsieur Meyer, com-

ment trouvex-vous notre Paria?
— Ah! répond Meyer, je n'ai rien

vu du tout. Jd'avaix tout le temps
l'oeil nur le compteur,

aan ———

 

AFIN DE DÉJOUER LA TACTIQUE DE L'OPPOSITION,
QUI AIME MIEUX PARLER QUE DE VOTER DES
SUBSIDES. — REMINISCENCES D'OBSTRUCTION A
OTTAWA EN 1913. — LE “ROBINET” DE D.-A.

(Dépêche spéciale à “L’Autorité’”)
Québec, 16. — Je constate que la nouvelle insérée dans

la “Gazette” du 15 comme une primeur avait paru dans
P“Autorité” du 9 et que j'en étais l'auteur, à savoir : que
l’opposition a résolu de discuter à perte d’'haleine chaque
item du budget afin d'arriver au ler juillet sans que le gou-
vernement, faute de subsides, ait un seul sou pour l’admi-
nistration de la province.

menace est devenue tellement sérieuse et les tacti-
ques dilatoires de la Gauchc évidentes qu’il semble que le
cabinet ait d'ores et déjà choisi la parade appropriée à cette
botte dangereuse.

Le bruit court qu'un règlement de clôture sera présen-
té dés la semaine prochaine et qu'il sera voté par la majorité
libérale solide, déjà consultée dans un caucus. En vertu de
ce règlement, une fois la question préalable posée, toute dis-
cussion cessante le vote serait pris.

Déjà les oppositionnistes, comme c'était à prévoir,
crient à l'application du baillon, à l'étranglement de la li-
berté de parole. A les entendre, Laurier, Lapointe et les
autres chefs libéraux firent, à la Chambre des Communes, en
1913, une lutte pormidable à l'adoption du bill de la marine
Borden, qui ne put être adopté que par la clôture. Ils au-
raient même prononcé des discours apocalytiques contre
celle-ci.

UN MARATHON ORATOIRE

Or, j'occupais un siège dans la galerie de la presse, à
Ottawa, pendant la discussion du bill de la marine, à l’ef-
fet de construire tous cuirassés, ‘canadiens en temps de paix
et britanniques en temps de guerre”, au coût de $35.000,000,

Les libéraux savaient parfaitement que le bill serait re-
jeté par le Sénat, en immense majorité libéral, et il le fut en
effet. Mais il fallait tout de même faire une lutte conve-
nable pour la satisfaction des électeurs, et pendant 15 jours
la Chambre des Communes siégea jour et nuit.

Seule la Gauche parlait, si bien qu’elle fut bientôt à
court d'arguments. Chacun disait ce qui lui passait par la
tête. Ce fut un marathon à qui parlerait le plus longtemps,
et feu Georges Boivin, député de Shefford, qui fut ensuite
ministre, “dura” cing heures et demie.

Une telle performance stimula I'émulation de M. D.-A.
Lafortune, député de Jacques-Cartier, et il jura de battre
ce

 

. Lorsqu'il entama son discours, on observa qu'il avait
soigneusement disposé sur son pupitre force sandwiches et
des bouteilles de “ginger ale”, histoire de se sustenter.

Mais au bout de 4 heures et 30 minutes, le brave D.-A.
termina brusquement sa harangue et sortit de la Chambre
en vitesse.

Lorsque des amis purent le rejoindre, ils s'enquirent :
— Comment se fait-il, D.-A., que tu te sois laissé battre

par Boivin? Nous avions parié sur toi!
— Je croyais avoir tout prévu, en me précautionnant

de boire et de manger, mais je n'avait pas songé qu'après
avoir absorbé tant de ‘ginger ale’ je devrais nécessairement
ouvrir le robinet . . . ou éclater!

C'est ainsi que l'on faisait de l'obetruction, en 1913, et
lorsque la clôture fut appliquée, au lieu de prendre cela au
tragique, les députés libéraux en général en profitérent pour
aller ensuite dormir. ROBUR

 

QUAND MUSSOLINI FAISAIT
PROFESSION D’ATHEISME! . .

Nos feuilles “bonnes pressistes”’ en auraient-elles fait un
saint? — Comment le “Duce” a érigé le fascisme en
religion.

 

Pour nos fascistes québécois — et il est étonnant de
constater combien de journaux, de groupes, d’individus, sont
teintés de fascisme, alors qu'ils sont les premiers à réclamer
la liberté, parfaite antithèse du fascisme, mais à quoi bon ;
la logique? — pour nos fascistes donc Mussolini est une es-
pèce de saint homme.

, N’a-t-il pas, disent-ils, réconcilié le Vatican et le Qui-
rinal? Oui, mais en forçant le Vatican à accepter un renon-

toujours refusés.
Lisons un peu ce qu'écrivait le même Mussolini, qui ‘

cement auquel les prédécesseurs du Pape actuel s'étaient
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La campagne de l'échevin Adhémar
Raynault à la mairie s'appellera
une “Croisade”, et le candidat ne
s'inspirera, dit-il, que de principes
chrétiens. C'est bien dans le style
de l'Action Libérale Nationale, dont
l'échevin Raynault est l'un des amis.
Mais une chone à redouter, si cet au-
tre Croisé est élu, c'est que le croix
ne soit trop tôt remplacé, à l'hôtel
de ville, comme signe de rédemption,
par l'assiette au beurre, car l'éche-
vin Raynault, fût-à} l'honnêteté en
personne, a un mauvais entourage.

* * *

Un autre ‘croisé actionniste’’, qui
opère à la Législature, le sieur “Nil”
Larivière, député de Témiscamingue.
ne dormira pas eur cen deux oreilles
jusqu'à ce qu’il ait fait émigrer de
I'Ontario dans le Québec les cing
“Dionnettes”. Est-ce que la folie
de “papa” et “maman” Dionne, qui
voudraient absolument exhiber les
fillettes, poussés qu'ils sont par des
imprésarios sans scrupules, est en
train de devenir communicative?

* *

L'enquête sur la Commission de
la Radjo nous a révélé beaucoup de
choses. Malheureunement, aucun déa
artistes exploités ne s’est présenté
pour déclarer combien il avait dû :
verser, à X ou Z., sur sen cachet
déjà maigre. Décidément les inter-
médiaires, dès qu’il s'agit d’une en-
treprise de l'Etat, se croient autori-
sés à commettre toutes les cochon-
neries. :

VULCAIN |

Mac Can Pherson, le richis-
me banquier écossais dinant
un jour en ville eut le mal-
heur d'avaler une arête de
poisson. L'arête lui restant au
milieu de la gorge, il commen-
çait déjà à suffoquer et à pô-
lir, lorsque ses amis décidè-
rent d'appeler d'urgence un

epécialiste des voies respira-
foires afin de le tirer d'em-
barras.
Le docteur arriva aussitôt

et, au bout d’une ménute, il
réussit à extraire l'arête de la
gorge de l'Ecossais.
Se confondant en remercie-

ments, ce dernier demanda au

 

Spécialiste :
— Combien vous dois - je,

docteur ?
Celui-ci qui connaissait l'a-

varice de Mac Can Pherson,
dit en souriant :
— Ecoutez, monsieur, je me

contenterai de la moitié de la
somme que vous étiez dispose
à me payer lorsque l’arête
était encore dans votre gorge.

ACHATS DE FIANCÉES

Homère nous a laissé la des-
‘cription de certaines coutumes
grecques où il est question de
l'acquisition des fiancées par
les futurs époux. Il s'agit là
d’une vieille tradition dont le
respect n'était pas général,
croit-on, parmi les peuples de

 

i U'Hellade.
Malgré l'évolution profonde

des idées en matière de préli-
minaires d'union conjugale, il
est encore des peuples europé-
ens qui n'attachent aucune im-
portance a la pratique cons-

la fiancée — ce qui est quel- parle toujours selon les besoins du moment, dans le “Po-
pulo d'Italia” avant d’avoir besoin sinon de l’appui, du moins ;
dela neutralité de l’Eglise catholique dans sa carrière ha-/
sardeuse

“Nous avons mis en pièces toutes les vérités révélées,
nous avons craché sur tous les dogmes, nous avons rejeté tous
les paradis, nous avons bafoué tous les charlatans — blancs,
rouges, noirs — qui introduisent dans le commerce les dro-

main. Nous ne croyons ni aux programmes, ni aux plans, ni
AUR saints, ni aux apôtres, et surtout nous ne croyons pas
au bonheur.”

Depuis, dans un entretien avec Emil Ludwig, il a pro-
noncé ces paroles : ‘C’est seulement la foi et non la raison
qui déplace les montagnes. Les gens n'ont aujourd’hui que
peu de temps pour penser, mais la propension de l'homme

erne à croire est infinie.”
' Oui, pourvu qu'on croie à la religion fasciste, dont Mus-

soliniest le prophète. Ce serment fasciste en fait foi :
Au nom de Dieu et de l'Italie, je jure d'exécuter les

ordres de Mussolini et de servir de toutes mes forces et, si
® . -€ religion fas-  ‘est nécessaire, de mon sang, la cause de la

ciste”.
{

Vous avez bien lu : la religion fadciste! Est-ce cette re-!
ligion que I'"Action Catholique”, I'"‘Evénement”, le ‘“De-!
voir”, la “Nation”, le “Progres du Golfe” la “Province” et;
autres organes de la “bonne presse” voudraient introduire chez nous? GRINGOIRE

gues miraculeuses censées donner le bonheur au genre hu-! le

quefois un achat déguisé d'é-
pour — qui l'ignerent même
ed maintiennent la tradition
antique presque intacte.

Ainsi la revue anglaise Man
nous apprend qu'en Albanie,
quelle que soit la religion pra-
tiquée par les futurs époux et
urs parents, les hommes

achètent encore leur fiancée.
Les deux ckefs de communau-
té s'entendent et décident, en
dehors de l'intervention des
principaux intéressés, l'union
de deux jeunes gens.

 

UN ARTISTE

La vigille dame compatissante in-
terroge le joueur d'orgue de Barba
rie.
-— Vous n'avez pas une existence

; heurvuse, n'est-ce pas, mon brave
homme ?

Et l'autre de
tournant sa maniveile:
— Ah! certes non! Heureusement

que, dans ma jeunesse. j'ai appris la
musique sans quai aujourd'hui je see
rams.oblige de mendrer!

dre. tout en

tante de l'apport d’une dot par.

ture àla Législature
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Quels sont ces monstres? Tout simplement un jeune bol-

chévique de Kiev, Ukraine, qui se promène avec son chien,

tous deux munis de masques contre les gaz.

COMMENT “NIL” LARIVIERE
PROUVA SON PARFAIT “NEANT”
Qui eût cffert $25,000 pour un zéro? — La comédie-bouffe

des “ency-cliqueurs”. — Le paysan du Lièvre qui com-
mente la “Somme” de saint Thomas d’Aquin.

  

(Dépéche spéciale a “L’Autorité’)
Québec, 16. — Lorsque le député “Nil” Lariviére, venu

du Témiscamingue pour nous édifier, se levant à l'Assemblée
législative pour y prononcer sur le Budget son ‘‘maiden
speech”, fit part de sa douloureuse surprise de constater qu’au
lieu des armes de la Province, au-dessus du fauteuil prési-
dentiel, on n'avait pas encore songé à placer un crucifix,
quelques naïfs s'attendaient à un sensationnel début de la
part de ce Croisé, quelque chose comme le lancement d'un
nouvel évangile dans une contrée paîïenne.

Mais on oubliait que “Nil” est l'abréviation du mot la-
tin “nihil”, rien, et “Nil” en effet, ne tarda pas à démontrer
qu'il était le néant personnifié. Ce qu’il trouva de mieux fut:

— Un gros personnage du parti libéral m'a offert
$25,000 pour abandonner mon parti et passer de l’autre cô-
té de cette Chambre.

— Nommez-le! clamèrent plusieurs députés libéraux.
“Nil” s'en garda bien. Poussé au pied du mur, il crut

s’échapper en alléguant:

— Je ne le nommerai pas parce qu'il est devenu depuis
l'un des hommes les plus déconsidérés de cette province.

— Il est facile, interrompit M. Alexis Caron, député de
Hull, de lancer semblables accusations. Si j'étais un déma-
gogue, comme le député de Témiscamingue, je pourrais bien
dire que M. Duplessis m'a offert S50,000 pour virer mon
capot.

— C'est une insulte à mon intelligence, répartit M. Du-
plessis, car connaissant le peu de valeur du député de Hull,
je ne lui offrirais pas un sou . .

Cette boutade fit rire les députés, M. Caron tout le pre-
mier, mais ne tira pas “Nil” Larivière de son ‘‘néant’’, mal-
gré son titre de chef de gare à Rouyn, plus apparent que

l réel, puisqu'il passe toute la session à Québec.

La caractéristique de nos ‘’actionnistes’’, dénommes par
l’hon. M. Taschereau ‘‘accapareurs de ciel et dispensateurs
d'enfer”, est de poser aux sur-catholiques et d’émailler leurs

1 élucubrations de citations fournies par des souffleurs dans la
coulisse, les mémes farceurs, probablement, qui firent dire a
Sam Gobeil, en pleine Chambre des Communes, que l'Univer-
sité de Montréal était remplie d'athées.

Le député Roméo Lorrain, de Papineau, présenté com-
me marchand et cultivateur de Buckinghamaux écouteurs
de la radio, ne les entretenait-il pas récemment de sa vaste
science en saint Thomas d’Aquin? Est-ce dans son magasin,
en vendant deux verges d'indienne, ou sur sa terre, le long
du Lièvre, en ‘sumant des pétaques”’, que cet autodidacte a
fait connaissance avec la Somme?

Depuis que le maire Grégoire, de Québec, cite à tort et
à travers l'encyclique ‘Rerum novarum', sur la condition des
ouvriers, prétextant que ‘“les encycliques ont été faites pour
s’en servir”, c'est une débauche d’ency-cliqueurs”. Comme
si ces primaires étaient qualifiés pour analyser la pensée des
Papes, communiquée aux évêques!

Un organe ‘‘actionniste”’ posait en principe, cette semai-
ne, que la province devrait être administrée en vertu de
I'“Immortale Dei”, autre encyclique de Léon XIII. Saint Tho-
mas, le Docteur angélique, et le grand pontife. s'ils reve
naient sur terre, s’amuscraient un peu beaucoup des préten-
tions de nos petits ‘’grégoires’’, ridicules avortons de la théo- logie politique.

ROBUR.
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LACHINE PEUT-ELLE FABRIQUER
DE LA NEIGE ARTIFICIELLE?

Afin de procurer du travail aux chômeurs fatigués de chô-
mer? —Les profiteurs de la Commission Scolaire. —
Gloireaux petits sauvages!

 

(Du cor. rég. de “L'Autorité”)
Lachine, 16. — Notre Conseil mu.

nicipal réussira-t-il à obtenir de la
neige artificielle ? C’est la question
que plusieurs citoyens de Lachine se
posent actuellement, car nos chô-
meurs fatigués d'accepter de l'ar-
gent & ne rien faire, désirent un
changement. lls insistent pour obte-
nir du travail. Nous désirons les en
féliciter mais, d’un autre côté, est-ce
que la ville a actuellement du tra-
vail à leur donner ? Voilà la ques-
tion. Un chômeur nous déclarait,
cette semaine, qu’il désirait travail-
ler, “non pas me placer dans le bu-
reau de l'hôtel de ville et retirer un
salaire à ne rien faire ou presque,
histoire de tuer le temps, mais du
vrai travail, utile et digne de ce
nom”.

Voilà un chômeur qui a raison.
Mais est-ce que la Ville, actuelle-
ment, a quelque travail sérieux à
donner à nos chômeurs ? Il y a bien
la construction du nouveau pare de
baseball, mais c’est là un travail
inutile qui, une fois terminé, aura
englouti $10,000.
Un échevin nous déclarait, ces

jours-ci que sauf à s'arranger avec
une manufacture de neige artificiel-
le à faire enlever cet été, il ne voyait
aucun travail utile à l'horizon. Au-
rons-nous de la neige artificielle ?
Ce serait peut-être une bonne chose
pour occuper nos chômeurs, car si
nous obtenons cette neige, il nous
faudra d’abord un grand nombre
d'hommes pour l'étendre et ensuite
un autre groupe pour l'enlever.

ANNEXIONS SCOLAIRES

M. Victor Doré, président de la
Commission Scolaire de Montréal,
nous donne’ raison. Depuis quelques
années, nous avons plusieurs fois
démontré qu’il était de l’intérét des
propriétaires d'annexer notre Com-
mission Scolaire à la Commission
Centrale des Ecoles Catholiques de
Montréal. Chaque fois, certains in-
dividus, qui prétendent avoir la téte
assez forte pour faire partie d'un
“brain trust”, répondaient que la
chose n'était pas nécessaire et, de
plus, que nous étions des malades au
cerveau mal balancé, que c'était déjà
une grande faveur à nous faire que
de nous permettre de vivre sans
avoir 4 subir un examen mental !
A en juger par la réponse que

vient de donner monsieur Victor {désire monsieur Victor Doré. i
Doré à la requête de la Commission FELICIEN

———

mare

Au

Scolaire de Verdun, il faut croire
que nos esprits forts de Lachine se-
raient plutôt à leur place dans un
“bran trust” qu'en un “brain trust”.

Monsieur Victor Doré, en effet,
déclare qu'il désirerait l'annexion
de toutes les Commissions Scolaires
de l'Ile de Montréal, dans l'intérêt
même des propriétaires en général
et de la Commission Centrale de
Montréal en particulier, chose qui
est assez facile à comprendre car,
de suite, le taux de la taxe scolaire
serait réduit à 70 centins par cent
dollars d'évaluation. En plus, les
enfants recevraient tous les services
médicaux gratuits: pour les maux
de nez, des yeux, de la gorge, des
oreilles et des dents, outre que des
lunettes et des dentiers seraient
fournis gratuitement à ceux qui en
auraient besoin. Voila qui en vaut
la peine, non seulement pour les
propriétaires de Verdun, mais pour
tous les propriétaires de l'Ile de
Montréal. Et à moins d'avoir fait
voeu de ne jamais rien comprendre,
on admettra qu’il y va de notre in-
térêt d'accepter la proposition de
Monsieur Victor Doré, va sans dire
que le programme d'études serait
aussi préférable, une plus large
place étant faite à l'anglais.

LES PROFITEURS

Naturellement, ceux qui ont pour
mission de tout faire pour garder
leur position de Commissaire d’é-
coles, et les autres profiteurs de la
situation actuelle déclareront que de
telles opinions d'annexion ne peu-
vent venir ailleurs que des suppôts
de Satan, malgré qu’en demandant
l'annexion nous désirions tout sim-
plement que nos enfants puissent
être traités au moins aussi bien que
les enfants des sauvages de Caugh-
nawaga qui jouissent depuis long-
temps des services médicaux gra-
tuits, tandis que nous, de Lachine,
nous sommes encore à nous conten-
ter d'un petit papier que veut bien
donner aux enfants une garde-mala-
de ou un médecin afin d’informerles
parents que leurs enfants souffrent
de certaines maladies et de bien vou-
loir les faire soigner en payant. Est-
ce trop demander que d'insister pour
que nos enfants aient au moins le
même traitement que les enfants des
sauvages ? Et ces traitements, nous
les obtiendrons avec l'annexion que 
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Les trottoirs du Bronx igno-
‘rés — Une délégation à
Québec. — Qu'on nous lais-
se notre autonomie munici-
pale et scolaire.

(De notre correspond. particulier.)
Ville LaSalle, 16. —Il n’y a eu

rien de particulièrement intéressant
à la réunion du Conseil de cette se-
maine. Une proposition ayant trait
aux trottoirs en bois du Bronx a été
rejetée. Une délégation a été nom-
mée pour représenter la Ville à Qué-
bec et des subsides votés à cet effet.
On espère que nos échevins compren-
dront que l'avenir de notre munici-
palité est entre leurs mains et qu'ils
protesteront auprès du gouverne
ment provincial dans les termes les
plus énergiques pour la défense de
ses droits. Nous avons d’ailleurs des
alliés puissants en cas de besoin,
notamment l’ex-maire Chatelle sur
qui on peut absolument compter.
Nous tenons pour ainsi dire en
mains le district manufacturier
montréalais de l'avenir, ce que sa-
vent bien Biggar, Ferland et les au-
tres. Ne laissons pas LaSalle su-
bir le sort de l’Ethiopie. Et que de-
vient notre municipalité dans cette
affaire d'amalgamation de Com-
missions Scolaires? Espérons qu’on
y songera sérieusement et qu’on ne
laissera pas impunément les villes
voisines, affligés de déficits muni-
cipaux et scolaires, mettre le grap-
pin sur notre Commission Scolaire
pour aider à combler leur déficit
budgétaire. Qu'on nous laisse tran-
quille.
ip RANDOLPH
 

Wooden sidewalks items dis-
carded. — Delegation to
Quebec. — Hands off our
municipal and school auto-
nomy!

 

(From our special correspondent.)
Ville La Salle, 16. — Nothing of

interest came up at this week’s

Council meeting. The Bronx had

several items in the way of wooden

sidewalks, etc., but they however

were turned down, A delegation was

appointed to go to Quebec and the

necessary funds provided. It is

hoped that our Aldermen will real-

ize that the future of the Town is

in their hands and make their pro-

tests to the Government in the

strongest way. Our Town has

strong influence if it is needed. It

is, in a situation of this sort, that

our ex-Mayor Chatelle could de-

pended on. We have the future
manufecturing district of Montreal
in our hands. Biggar, Ferland et al
know this. Dont let La Salle he
made another Ethiopia. Where does
La Salle come in on the proposed
grab by the R. C. School Commis-
sion of Montreal? We hope this
question is being given serious con-
sideration. As it stands now the
neighboring towns, Verdun, ete,
with a deficit in their municipal and
school budgets want to grab La-
Salle to pay their shortage. Leave us alone.

RANDOLPH
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Unis en scène. —
Tokyo montre les dents.

Dans notre numéro précé-
dent, nous avons fait un résu-
mé de l'histoire de la Chine et
des rivalités mondiales pour la
possession du marché chinois,
immense marché de plus de
400 millions de clients jusqu'à
l'intervention, à la fin du siè-
cle dernier, du Japon, désireux
d'avoir sa part, et bientôt plus
que sa part, du gâteau:

. * *

C'est alors que le Japon in-
tervient vigoureusement et at-
taque la Russie. Au traité de
Portsmouth (30 août 1905) il
arrache Port-Arthur à la Rus-
sie qui est également obligée
d’'avandonner la Mandchourie.

Le dépeçage de l’Empire chi-
nois ne pouvait laisser indiffé-
rents les éléments nationaux.
Un mouvement de protestation
se dessina dans les régions
sud, autour de Canton, s’affir-
ma peu à peu et aboutit à une
révolution en règle.
Dès 1906, de jeunes Chinois

se rendent en masse au Japon,
en Amérique ou en Europe,s’i-
nitient à la culture occidentale
et protestent violemment con-
tre la faiblesse de la dynastie
mandchoue. Sun Yat Sen se
met à leur tête et fonde le
grand parti national du Kuo
Ming Tang.
En mai 1907, la révolte écla-

te dans les provinces du sud,
gagne bientôt les provinces du
nord et, triomphante, proclame
la république (29 décembre
1911) avec Sun Yat Sen com-
me président. Le 12 février
1912, le dernier empereur ab-
diquait. Nankin devient la ca-
pitale,
Une période excessivement

confuse commenca alors. Yuan
Chi Kai se substitue à Sun Yat
Sen et établit une dictature mi-
litaire, puis se fait proclamer
empereur. Canton et tout le
sud se révoltent et semblent
tout d’abord devoir l’emporter.
Mais de tous les côtés éclatent
des rébellions de généraux ou
de gouverneurs et le pays re-
tourne à la féodalité. Le Japon
surveille le Nord la Russia en-
voie à Canton le conseiller Bo-
rodine, qui dirige les affaires
de 1924 à 1928.

Finalement tout se disloque:
des troupes armées pillent la
Mandchourie et les provinces
du nord-est; Canton rétrécit
son champ d’action après avoir
renvoyé Borodine; trois pro-
vinces du centre-ouest et la
Mongolie passent au commu-
nisme.

C’est l'oeuvre choisie par le
Japon pour achever son oeu-
vre.

Le Japon. en scène

Le Japon est entré dans l’his-
toire en 1868. Il avait alors 35
millions d'habitants. I! en a
aujourd’hui 70, ayant doublé et

sa population et l'étendue de
son territoire. Entassé dans

des îles rocheuses et insuffi-

santes, ce peuple chauvin,
guerrier et ambitieux, a cher-
ché des régions d'expansion

tout autour du Pacifique. La

plus riche était à ses portes et

s'est attelé a la conquête de la
Chine avec une ténacité invrai-
semblable, avec un esprit de
suite sans exemple.
Avant 1868, le Japon était

soumis à un régime féodal
strict; les seigneurs ou daimios
dirigent les clans; le shogun
ou maire du palais gouverne;
le mikado ou empereur ne
compte pas. Au point de vue
économique, une imprudence
des missionaires catholiques a
fermé totalement le Japon aux
étrangers, De 1854 à 1864, les
Européens et les Américains
s'ouvrent par la force l’entrée
du Japon. Il en résulte des mou-
ments révolutionnaires qui
aboutissent à la grande réfor-
me de 1868. Le mikado reprend
le pouvoir et supprime la féo-
dalité. La technique européen-
ne est introduite dans ce pays
qui, en 30 ans, se met au rang
des grandes nations dites civi-
tisées. Et alors commence la po-
litique d'expansion qui met le
Japon en rivalité avec les
sances étrangères:

le traité

abandonner la Mandchourie:

 

 
 

il faut constater que le Japon|

Conquête de la Chine | |:

: En 1895, la guerre contre la
‘| Chine se termine par bl

de Shimonoseki, torpillé sur-|
tout par la Russie, dod une .
formidable rancune. En 1903-}
1904, la Russie vaincue doit|:

De 1915 41918, les possessions :
allemandes de 1a Chine et du}
Pacifique sont occupées par lef:
Japon. En 1981-1932, les Japo-|
nais occupent la Mandchourie|
dont ils font un empire sousle|
nom de Mandchou-Kouo, mais |

  

  

progrès du communisme. —

 

N., d’où nouvelle rancune, après
quoi le Japon s'isole de l’Eu-
rope.
Ces usurpations successives

n’ont pas satisfait les ambi-
tions du parti militariste, qui
veut toute la Chine. Le 9 mai
1915, il impose à la Chine le
traité dit des 21 articles qui
range, en réalité, l’immense
empire sous la domination ja-
ponaise: avantages économi-
ques, cession définitive deter-
ritoires, privilèges commer-
ciaux et industriels, construc-
tion de chemins de fer, surveil-
lance de l'administration géné-
rale, organisation et direction
de la police, monopole finan-
cier, tout est concédé au Japon.

L'Europe s’en mêle

Sous la pression européenne,
en 1918, le Japon doit reculer.
Il n’en continue pas moins son
long travail de cheminement.
La Mandchourie absorbée
après la Corée, il achète les
gouverneurs des cinq provinces
du nord: Jehol, Chahar, Chan-
si, Ho-pei et Chan-toung. Il va,
d’ici peu, dit-on, installer à Pé-
kin l’empereur du Mandchou-
Kouo, Pou-Yi, et restaurer
l’empire Mandchou-chinois.

Devant les ambitions japo-
naises se dressent un certain
nombre d'obstacles:

10. Le parti libéral japonais
craint les suites de la politique
du parti militaire qui a lancé
l’idée du panasiatisme et fait
de la propagande jusque dans
les Indes. Ce (parti libéral a
obtenu des succès aux derniè-
res élections. D'où le coup d’E-
tat du 25 février 1936 et le
massacre des ministres à ten-
dance libérale. L'insurrection
paraît avoir échoué, mais les
chefs militaires ont obtenu des
promesses et des garanties. La
guerre contre la Russie n’est
pas complètement écartée ;

20. Le parti nationaliste chi-
nois n'accepte pas le traité du
9 mai 1915 qu’il appelle “la
grande humiliation”. Un mou-
vement anti-japonais s’est or-
ganisé, le boycottage des mar-
chandises japonaises persiste
et les intellectuels chinois sont
en état de révolte perpétuelle ;

30. Si la Russie ne détient
plus la porte de Mandchourie,
elle est toujours maîtresse de
celle de la Mongolie-Dzounga-
rie. La Mongolie extérieure est
soumise au régime des Soviets.
Elle a créé le service militaire
obligatoire et mis sur pied une
armée permanente de 50,000
cavaliers bien armés et bien
entranés, redoutables dans les
grandes plaines désertiques. La
Russie vient de promettre son
appui à la Mongolie en cas
d'attaque et tous les jours il y
a des conflits armés sur la
frontière ; le danger est grand;

40. Un pouvoir soviétique
s’est organisé dans la Chine du
centre, surtout dans le Se-
Schouen. Les communistes
remportent des succès et es-
saient de donner la main à la
Mongolie. D'autre part, ils ont
franchi le fleuve Yang-Tsé-
Kiang et approchent des pro-
vinces occupées par les Japo-
nais. Nouveau point critique;

5. Les Anglais ont essayé de
ruinerl'influence financière du
Japon en obligeant le gouver-
nement de Nankin à dévalori-
ser sa monnaie, ce que le Ja-
pon ne pardonne pas;

60. Les Etats-Unis exigent la
liberté du commerce en Chine
(politique de la porte ouverte) ;
ils occupent dans le Pacifique
les Iles Hawaii et Philippines,
ils construisent une flotte for-

A000—1010,
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LES QUATRE CENTS MILLIONS
DE CONSOMMATEURS CHINOIS

Vers qui iront-ils? — Japon, Russie, Angleterre et Etats-E Be Ie
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Le roi Farouk, d'Egypte, 16 ans, règne sur 14 millions de su-
jets; le roi Pierre Il, de Yougoslavie, 12 ans, sur 16 mil-
lions; et le roi Ananda, de Siam, 10 ans, sur 11 millions.
Tous trois sont soumis à des régences.

  

L'EMBELLISSEMENT

DE NOS CAMPAGNES

Un atout de l’industrie touris-
tique. — Revenu de cin-
quante millions.

 

 

Enfin! c’est le printemps pour de
bon! L'atmosphère se fait plus clé-
mente et plus douce, tout renaît et
ce sera bientôt le printemps en
fleurs! Tout se prête à des travaux
d’embellissement rural le long des
routes en dehors des villages et vil-
les et à l’intérieur de ceux-ci. Em-
bellir pour sa propre satisfaction
d’abord, c’est tout à fait légitime,
embellir pour que le voisin trouve
son voisinage plus agréable et se dé-
cide à faire de même, c'est encore
une excellente pensée, une excellente
entreprise; embellir pour rendre
d'aspect plus accueillant les endroits
où s'arrêtent ou que traversent les
touristes, rendre à ces mêmes en-
droits leurcachet original de pro-
preté, d'attirance et de beauté, voilà
qui constitue un moyen de colla-
borer à l'industrie touristique on ne
peut plus appréciable et précieux
pour la collectivité puisque l’indus-
trie du tourisme est une oeuvre pu-
rement collective, une oeuvre qui,
l'année dernière, rapporta au delà
de quarante millions de dollars et de-
vra rapporter au moins dix millions
de plus, cette année, si l'on main-
tient l'augmentation obtenue l’année
dernière.

Cela ferait un revenu dérivé de
l’industrie du tourisme, en notre
province, de 50 millions au moins.
Cinquante millions de dollars, dé-
pensés durant les quelques mois de
la belle saison, mais cela va de soi,

 

midable. Il leur faut des cui-
rassés de 35,000 tonnes pour la
grande traversée et ils ont ob-
tenu gain de cause à la confé-
rence navale de Londres où le
Japon a vainement essayé de
faire limiter à 25,000 tonnes
le tonnage des cuirassés. Le
conflit du Pacifique s’aigrit.

L'horizon est encombré de
bien des nuages en Extrême-
Orient. Le Japon a adroitement
profité des conflits qui divisent
l’Europe et il s’est rapproché
de l'Allemagne on ne sait jus-
qu’à quel point. L'Angleterre,
principale intéressée dans la
question chinoise, n’a pas les
mains libres par suite du con-
flit italo-éthiopien, mais elle
commence à s’inquiéter. On
peut tout redouter, 

THOMAS MOLSON:
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cela ne profite pas seulement A quel-
ques-uns; il faut que cela profite à
toute la population, directement et
indirectement. Quand les citoyens
du Québec auront enfin compris cet-
te vérité, on n’entretiendra plus d'in-
quiétude sur l'avenir de notre indus-
trie du tourisme, l'une de celles qui
enrichissent le plus notre province,
parce que chacun, alors, comprendra
mieux les moyens à sa disposition
pour collaborer à cette oeuvre col-
lective et verra toute l'obligation qu’il
a de faire sa part, tant pour son
profit personnel que pour celui d'au-
trui. L'ocuvre collective, et nationa-
le, disons-le, sera enfin comprise et
non plus par quelques-uns seulement,
mais tous, voudront s’endire colla-
borateurs soucieux de son plein épa-
nouissement ct travailleront à secon-
der les efforts que déploient chaque
année le ministère de la Voirie pro-
vinciale, nos organismes touristiques

mot, ce que ceux-ci désirent avec tant
d’ardeur leur sera assuré et ils ver-
ront le succès enfin couronner leurs
efforts d'autant plus louables qu’ils
les renouvellent et les augmentent
d'année en année.

DE NEW-YORKÀ

L'ALASKA EN CANOT
Deux jeunes amateurs intrépides

de canot sont passés par Montréal,
dernièrement, en route pour Nôme,

Sheldon Taylor et Geoffrey Hope,
deux employés d'une maison d’édi-
tion de New-York, ont quitté cette
dernière ville il y a deux semaines.
Par le fleuve Hudson, le Lac Cham-
plain et la rivière Richelieu ils ont
rejoint le Saint Laurent et Lachine
où ils ont établi leurs quartiers gé-
néraux au Lachine Rowing Club, De
Lachine ils se rendront à Mattawa
par le lac Saint Louis et la Rivière
Ottawa. Puis par les eaux du lac
Nipissing, de la Baie Georgienne, de
la Baie Supérieure, du Lac des Bois,
de la rivière et du lac Winnipeg, les
rivières Saskatchewan et Clear
Water ils atteindront la rivière
Athabaska et après avoir traversé
la ligne de partage des eaux descen-
dront sur le Yukon par la rivière du
Rat ou du Porc Epic.

Les deux voyageurs voguent à la
voile quand le vent est favorable, ce
qui leur permet de parcourir une
trentaine de milles par jour, en
moyenne. Leur canot pèse 80 livres
et leurs bagages environ 250 livres.
Ils espèrent passer l'hiver de 1936
au fort Chippewan.

L’itinéraire des jeunes canoistes a
été arrêté par M. E.-G. Poole, du
rervice du tourisme du Canadien
National.
Le canot de Taylor et Pope porte

le nom de “Muriel”. I] est traité avec
les honneurs d'une embarcation
beaucoup plus considérable et on lui
ouvre les portes des éclunes.

  

et nos syndicats d'initiatives. En un |-

 

De 9 heures A.M.

1 LJ

cataires;

2°

3° Les prêtres, curés,

4°

gnante;

6° Les rentiers;

7°

moyenne.

Par ordre :—

515 rue St-Gabriel, Montréal

raconter dans un livre leurs aven-
tures de voyage.

DES ABEILLES EN VOYAGE
Le fourgon des messageries du ré-

seau Canadien National-Rutland,
est arrivé à la gare Bonaventure,
venant de New-York, avec plus de
200 ruches d'abeilles italiennes et
allemandes. La plupart des ruches
étaient destinées à un apiculteur de
St. Hyacinthe et le reste à des ama-
teurs de la Province de Québec. Cha-
que ruche portait une étiquette ex-
pliquant les soins à donner en cours
de route. Ces explications ont dû
être suivies à la lettre car les abeil-

 

par leur bourdonnement.
Plusieurs abeilles ont fait le voya-

ge en dehora de leur ruche native,
retenues seulement par la présence
de la reine enfermée dans un com-
partiment spécial de la ruche.
Ces abeilles viennent de

Géorgie. Jesyp.

 

FOLIE

 

M. Tapé est un affreux hypocon-
driaque. Comme il a pris froid, A
tousse un peu et a de la fièvre. Cou-
ché dans son lit, il s'imagine être à
la mort.

Un ami lui rend visite.

— Oh! répond le malade imagi-
naire, ce serait une chose terrible si
je devais mourir maintenant! J'ai a
payer encore quelques dettes et je
ne veux pas mourir avec des dettes
sur le dos!

Alors, l'ami court à la cuisine où  deux jeunes gens se proposent de

24

JOHN MOLSON(Le fondateur)..
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Madame est occupée à préparer des
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les étaient fort en train à en juger |*
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Loi électorale de Québec

Liste des électeurs pour l’Assemblée Législative -

Municipalité de la Cité de Montréal

AVIS PUBLIC
Toutes les personnes domiciliées dans les limites de la

CITE DE MONTREAL, qui sont sujets britanniques, du sexe

masculin, qui ont 21 ans accomplis et qui possèdent toutes les

autres qualifications requises pour être inscrites sur la LISTE

DES ELECTEURS POUR L'ASSEMBLEE LEGISLATIVE, ac-

tuellement en voie de préparation, sont priées de se présen-

ter à mon BUREAU,515, rue SAINT-GABRIEL, tous les jours

aS heures P.M.

sauf le samedi

De 9 heures A.M., a 12 heures A.M.

pour s'assurer que leur nom est ou sera inscrit sur la liste de

leur domicile électoral, et, s’il y a lieu, y déposer personnel-

lement une demande en inscription, savoir :

Les propriétaires, les occupants et les lo-

Les fils de propriétaire, d'occupant ou de
locataire qui ont leur domicile chez leur
père, ainsi que les fils de veuve qui ont
leur domicile chez leur mère;

vicaires, missionnaires

et ministres de toute religion ;

Les instituteurs, les professeurs, les direc-
teurs de maison d'enseignement, ainsi que
les membres de toute congrégation ensei- -

Les navigateurs qui sont propriétaires
d’un navire enregistré, ou de partie d’un
navire enregistré ainsi que les pêcheurs
qui sont propriétaires de bateaux, filets,
seines et engins de pêche d’une valeur glo-
bale d’au moins cinquante dollars:

Les personnes qui reçoivent à quelque ti-
tre que ce soit, en argent ou en nature, un
revenu mensuel d’au moins dix dollars en

ALBERT McCAUGHAN,
Directeur du Bureau des Listes

Electorales de la Cité.

 

cataplasmes et lui dit:
— Madame, allez tout de suite

chercher le médecin: votre mari di-
vague déjà!

 

  

SOUMISSIONS FOUR DU CHARBON RT
DU COKD

Des soumiesions cachotées, adressées au
souralgné ot ondonsées: ‘’Bournisaions pour
charbon’ esront reçues jusqu'à sidi (heu-
re a ), le lunch 8 juin 3936, pour la
fourniture du charbun et du coke aux 64j-
ficen du Dominton àds than, ans toute la province

On pout ss procarer des devis et des
ot de leu! en s'adr ta
l'Achetour du miniatôre dee Travaux pu
blion, Ottawa; au commis des Travaon,
150 rue Haint-Paul-Ouest, Montréal; as
surintendant, 160, rue Halut-I'aul-Ousst,
Montréal, et au commise des Travaux, édi-
fice de la Douane, Québec,

Lea soumissions qui ne soront pas faites
sar les formules fournies par le ministère,
conformément aux ounditions et devis mi-
nistériela, ne seront pas étudiées.

Le mintatère se rérerve le droit d'exiget
de l'adjudicataire un dépôt ne dépassant
pas 10 pour cont du montant de la sow
mission, afin d'assurer la bonne exécution
au contrat.

Par ordre, ‘

JS. M. SOMERVILLE,
Becrétaire.

Mini des Travaux publice,
Offawa. le 11 mai 1936.

 
 

Le journal “L'Autorité”, faisant

affaires sous la raison sociale de
“L'Autorité Enregistrée”, a ses bu

reaux de rédaction et d'administre-

tion au no 3964 Pare Lafontaine,
Montréal. 1] est imprimé & “L'Ecled.
teur Inc.” 1723, rue Saint-Denis. .
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| “LA FAIM” CHEZ LESCARMELITES
le plus spartiate des me-

VILLE ÉVEILLÉE
“Ah! qu’il est doux de ne

rien faire, quand tout s'agite
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…_ Après le coucher sur la dure, c’est
; € ° ipale

nus qui est la princi
lette rudimentaires.

mortification. — Seins de toi-

 

Dans le chapitre précédent, Mme
Magdeleine Peyronnec, dans les ré-
miniscences du Carmel, où elle a fait
un stage dc 18 mois, en France, a
veconté comment elle avait passé se
première nuit sur la planche de bois
dur qui lui servait delit. Quandon

tonbia Pune “autre, “la
faim", on ne peut qu'admirer davan-
tage le martyre quotidien auquel se
soumeotient les Carmélites. Ecoutons
Mme Peyronnec:
Donc, j'eus faim, durant cet-

-te première nuit, faim à pleu-
rer, à crier ...
Ce n'était point cette faim

joyeuse, cette agréable mani-
festation de l'appétit qui se
produit normalement aux ap-
proches des repas, pour peu
que ceux-ci soient servis à des
heures régulières, mais la sour-
de révolite d'un estomac réclu-
mant l'arrivée de son dû com-
me une bête exigeante: nau-
sées, tiraillements, contraction
des entrailles: enfin toute la
lyre.
A certains moments, lorsque

je souffrais moins, il me pre-
nait des envies animales de
manger n'importe quoi. Ah! si
alors on m'avait rapporté la
purée de lentilles et de pois cas-
36s et le pain noir, dont le seul
aspect, quelques heures aupa-
ravant, me faisait lever le
coeur, comme je m'en serais ré-
galée, comme j'aurais englouti
avec délices cette nourriture !
La leçon porta. Plus tard,

d'eus faim encore, à maintes re-
prises durant mon séjour au
Carmel, mais jamais autant
que cette nuit-la. A chaque re-
pas, je me faisais violence.
Quelle que soit ma répugnance,
je m'imposais de manger tout
ce qui m'était servi, de ne rien
laisser, voulant à tout prix évi-
ter le retour de semblables dé-
sagréments.

Sans que j'en eusse exacte-
ment conscience, l'instinct de
conservation me dominait, et
en cela je devais ressembler à
la plupart de mes compagnes.
Au Carmel, on ne mange pas
pour manger, on mange pour
durer, pour entretenir en soi la
lueur vacillante d'une existen-
ce raréfiée, au Curmel on man-
yepour ne pas tout à fait mou-
nro...

UNECLOCHE TINTA
Une cloche tinta tristement,

lugubrement au fond de la
nuit, comme un glas.

Presque aussitôt il y eut un
bruit de portes que l'on refer-
me avec précaution, des pas
étouffés et des frôlements, tout
près de moi, dans le couloir.
Les religieuses se rendaient à
l'office.

M'aidant de diverses lectu-
res que j'avais faites le mois
précédent, j'essayai de me re-
présenter en imagination, avec
un grand luxe de détails, ce que
devait être une partie nocturne
du programme de la vie cou-
ventuelle. Tout ce que je pou-
vais supposer n'était qu’erreur
et fantaisie, je m'en rendis
compte dès le lendemain. I me
fallut assister à l'office, y pren-
dre part moi-même, pour com-
prendre quelle idée fausse on
s'en fait généralement. Du
moins cet exerecice mental ne
fut pas sans utilité, puisqu'il
apporta à mes souffrances une
diversion.

Je ressentais ma fringale
avec moins d'acuité. Je ne me
velournais plus sur ma planche
à l'instar d’une martyre des
premiers siècles sur son gril are
dent. Mon dos me faisait beau-
coup moins mal. Il était deve-
nu quasi insensible et j'avais
l'impression que tout mon corps
tendu, arqué, reposait seule-
ment sur ses extrémités, sur le
crâne et sur les talons, comme
en une espêce de rigidité cata-
leptique. )
Peu à peu je versais à un en-

gourdissement physique qui
n’était déjà plus l’état de veille.

Les dernières heures de la
nuit s'étirèrent ainsi, lentes
évidemment, mais supporta*
bles, et j'eus même quelques
difficulté à sortir de cette tor-
peur, au matin, lorsque trois
coups discrets furent frappés

- à la porte de ma cellule.
—Levez-vous ma.fille!or-

“ “ donnait dans le couloir la voiz
de Soeur Elisabeth de la Com-
passion.

Je sautai à bas de ma couche
“et manquai de m'étaler sur le
-‘oarreau, une courbature atroce

“SALE TEMPS”
Madame, encore au lit, sonnesa

femme de chambre. t, sonn .

> e, Tardejs

“Oh! Madame, ilfait un.tempe:
le assure

‘Marie.
B 5 Sw

a
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J raitlà,

paralysant toutes mes artieula-
tions.
— Etes-vous levée ? insista

la voix au bout de quelques se-
condes.
— Oui, ma mère répondis-je

dans un bâillement.
La clef tourna dans la serru-

re et la maîtresse des novices
entra. Elle avait son voile ra-
battu, comme lorsqu'elle m’a-
vait accueillie à mon arrivée la
veille au soir.

LA TOILETTE

Je demeurais stupide et dé-
contenancée devant elle, me de-
mandant avec une certaine

dire ou de faire.
Je dis bêtement :
— Bonjour, ma mère.
— Dans notre sainte maison,

rectifia-t-elle sur-le-champ, on
ne se dit jamais ni bonjour ni
bonsoir, pas plus qu'on ne se
sert en aucun cas des vaines
formules de civilité en usage
dans le monde. Notre règle est
le silence, le silence complet,
absolu. Toutefois si les circons-
tances exigent que vous ayez
des rapports verbaux avec une
autre religieuse, vous dites, en
manière d'introduction: ‘Dieu
vous ait en garde, ma soeur !”
Et votre interlocutrice vous ré-
pond par la même phrase.
— Bien, ma soeur, fis-je en

éclatant d'un rire niais, tant,
après ces heures d’angoissante
solitude, j'étais heureuse de
sentir à mes côtés une présence
humaine, d'entendre enfin le
son d'une voix humaine.
— Chaussez-vous vite, com-

manda Soeur Elisabeth de la
Compassion.
Et elle expiiqua, tandis qu'assi-
se sur le lit je laçais mes gros
souliers.
— La cloche a sonné déjà

une première fois: elle ne vous
a point éveillée. Demain je ne
viendrai pas: il faudra vous le-
ver avec la cloche. Pour ec ma-
tin pressons, car nous risquons
d'élre en retard.

Tout en parlant elle avait
sorli un papier d'une de ses
manches et remplacé au mur

‘haut le contenu.
— Votre emploi de temps

pour aujourd'hui, articula-t-
elle. Vous en prendrez connais-
sance dès votre retour de la
messe. Vous êtes prête? Alors,
placez-vous ici, derrière la por-
te. Tous les exercices de com-
munauté sont annoncés par
deux coups de cloche distants
de quatre minutes. Au premier
coup vous vous préparerez, et
sitôt prête, vous vous appro-
chez de la porte, de façon à sor-
tir sans aucun retard, dès que
retentit la seconde sonnerie.

Je tentai une objection:
— Mais il me semble que la

porte est fermée de l'extérieur.
— Les portes de toutes les

cellules sot fermées de l'exté-
rieur...

Alors, si vous ne venez pas,
ma mère, comment sortir ?
— D'ans l'intervalle, entre le

premier et le second coup de
cloche, la Soeur Réglementaire
passe et tourne toutes les clefs
dans les serrures.

Elle m’observa a travers son
voile et soudain:
— Redressez donc votre bon-

net, voulez-vous?
Je portal hâtivement les

mains à mon front et m'aper-
çus non sans confusion que la
hideuse coiffure s'était dépla-
cée dans mon agitation de la
nuit. Malgré les brides qui la
mainfcnaient, elle avait accom-
pli un demi-circuit autour de
mon crâne et se trouvait main-
tenant devant derrière. Je ré-
parai tant bien que mal ce dé-
sordre, mais en même temps
une idée s'imposait à mon es-
prit, que je ne pus me retenir
de formuler à voix haute ::
— Ma toilette ... Je n'ai pas

fait ma toilette.
— Venez : voici le second

coup, répliqua la maîtresse des
novices en entre-baillant la
porte.
— Mais, maMère, protestai-

montrer comme cela. Laissez-
‘moi faire ma toilette, me laver,
m'arranger un peu.
— Tous à l'heure, vous vous

laverez tout à l'heure, après la

glacé. 
 

PETITE VENGEANCE
 

… Madame est vexée parce que les
biftecks que livre son. boucher de-
viennentde plus enplus petits, Un
jour elle passe une commande par
téléphone.

*, — Faites livrerdeux’biftecks bien,
. Au cas oùpersonne ne se- 

  

amxiété ce qu'il convenait de‘

l’affiche dont j'ai donnéplus |

je, je me puis pas sortir, me

messe, trancha-t-clle d'un ton|

Magdeleine PEYRONNEC. ;

), vous n'avez-qu’à les glisser |

paretrou déls serrure.

autour de nous”, chantait-on
jadis dans “Galathée”...

Les habitants de Kuei-Yang,
à 600 kilomètres de Canton, de-
vaient jusqu'ici fredonner les

mêmes paroles, sur une musi-
que chinoise. Oubliés au fond

de leur ville de province, ils
menaient une existence idéale,
sans grands besoins, sans

grands désirs, partant, sans
grand travail. Quelques boulet-
tes d’opium, quelques siestes,
quelques lonys rêves charmants
ed la journée était finie. Au-
cune horloge ni dans les mai-
sons, ni dans les rues. Chucun
suivait à sa fantaisie la montée
ou la chute du soleil à l'hori-
zon. Les magasins n'ouvraient
que l'après-midi, propriétaires
et clients continuant tard dans
la matinée le doux somme de la
nuit.

Mais Canton s'est brusque-
ment ému d’une telle force d’i-
nertie. On a installé à Kuei-
Yang des horloyes publiques,
on a restreint autant que pos-
sible les arrivées d'opium, et
quiconque n’est pas levé à neuf
heures est passible d’une con-
travention. La ville dormante
ne sera bientôt plus qu'un sou-
venir. Ses habitante, de bon ou
mauvais gré, partageront l'ac-
tivité soucieuse de leurs frères.
Mais en seront-ils plus heu-
reux ?

HOTELS D'ÉTÉ DU
CANADIEN NATIONAL

M. Joseph Van Wyck, directeur du
service des hotels du Canadien Na-
tional, annonce l'ouverture de Jas-
per Park Lodge, du 15 juin au16
septembre.  Minaki Lodge ,sur le
Lac des Bois, sera ouvert du 25 juin
au 31 août, Nipigon Lodge, rendez-
vous des pêcheurs de truites géan-
tes, du 15 juin au 15 septembre, Pic-
tou Lodge, en Nouvelle Ecosse, du
29 juin au 7 septembre.
Dans le parc National Jasper se-

ront aussi ouverts, du ler juillet au
31 août, des chalets pour les pê-
cheurs qui sont attirés par les bel-
les truites des lacs Medecine et Ma-
ligne.
On s'attend cette année à un in-

flux de touristes dans les Rocheuses
et en particulier à Jasper Park

  

 

Lodge.

PREUVE D'AMOUR

— Veux-tu, chérie, que je te
chante la romance Conrme je t'aime?
— Non, je t'en prie: si tu m'aimes

ne chante pas.

THÉATRE

AU PALACE
Ie Palace célèbre cette semaine

son quinzième anniversaire et la di-
rection a réservé à ses clients un
programme de choix. On y verra
“The Singing Kid”, avec Al Jolson,
qui sera entouré d'une troupe d'étoi-
les, parmi lesquelles il faut nommer
Sybil Jason, Cab Galloway et sa
fanfare, les Yacht Club Boys, Ed-
ward Everett Horton, Claire Dodd,
Allen Jenkins, Beverly Roberts, sen-
sation des théâtres de Broadway, et
toute une troupe de jolies filles.

Cette oeuvre est un mélange har-
monieux de drame, de comédie et de
musique comme on en à rarement
réalisé. C'est l'aventure d'un grand
artiste qui, après avoir perdu sa
voix et avoir été volé par son gé-
rant, réussit à refaire sa vie. Le
second film sera: “I Married a Doc-
tor”, adaptation de “Main Street”,
de Sinclair Lewis.

 

 

 

 

“PAPRIKA!", nouveau film ams-
sant à Vaffiche dés aujourd’hui, ré-
vèle au public une nouvelle vedette:
Irène de Zilahy. Cette artiste extre-
ordinaire qui, d’emblée, à pris rang
parmi les plus grandes vedettes du
cinéma international, qui a été com-

parée à Lilian Harvey, à Anny On-

dra, à Elvire Popesco, a été l’objet
des plus grands éloges de la presse.

Ce serait vraiment dommage de ne

pas aller voir ce dernier grand auc-

cès d'une si charmante artiste.

Irène de Zilahy est vraiment une

jolie fille, dans les veines de qui
coule à flots le paprika national.

Elle faisait se souvenir les critiques
parisiens d'Elvire Popesco par son
pétillement et sa grâce, en même
temps que d'Anny Ondra par sa
mutinerie. En plus d'avoir dit qu'elle
était irrésistible, la presse de la

France l’a acclamée comme trépi-
dante, endiablée, provocante et pos-

sédant en même temps le pouvoir

d'exploiter, avec une grâce qui fait
la joie de tous les spectateurs, tou-
tes les ressources d'un “sex-a ”
incontestable. La distribution de
“Paprika!” compte aussi René Le-
fèvre, Pierre Etchepare et Charpin.
En plus de cette vue délicieuse,

l'Impérial présente, dès aujourd’hui,
un spectacle sans précédant sur la
scène. “Envoyons d'l'Avant!” est
offert en 10 tableaux, dont le clou
se trouve dans les chansons saisis-
santes de “Les Alouettes”, le qua-
tuor canadien bien connu d'Oscar
O'Brien, ainsi que dans plusieurs
autres numéros sensationnels, tous
avec le concours de Maurice Meerte
et de son orchestre. “Envoyons
d'l'Avant!” est présenté sous la di-
rection d'Henri Letondal.
Ce double et brillant spectacle

vaut le dérangement.

AU CINÉMA DE PARIS

“Le Prince Jean” prend l'affiche
au Cinéma de Paris dès aujourd’hui
et le public aura alors le plaisir de
revoir Pierre Richard Willm, le jeu-

 

ne premier idéal francais, titre
qu'on vient de lui décerner en
France.

Titre mérité, car Pierre Richard-
Wilm est certainement l'acteur le
plus expressif, le plus versatile de
l’écran francais. C'est dans “Le
Prince Jean” que l’on se rendra
compte de ces qualités. Le héros est
un homme torturé par le coeur et
l’homme, Aussi tous les sentiments
doivent-ils être exprimés avec infi-
niment de nuance. Richard-Willm
n'y manque pas et son prince Jean
devient vite trés attachant, voire fas-
cinant. Le second film sera “Le Cou
de Trois”, avec René Lefèvre, Si-
mone Vaudry et Pierre Etchepare.

AU SAINT-DENIS

Le retour tant attendu à l'écran
français de Lilian Harvey est en-
fin une chose accomplie. Le public
pourra admirer la si délicieuse ve-
dette dans un nouveau film, “Roses
Noires” dès samedi au Saint-Denis.
“Roses Noires” est un film drama-
tique racontant l'histoire d’un grand
amour se déroulant en marge de la
lutte des patriotes finlandais révol-
tés contre la dictature tzariste. Li-
lian Harvey n’est plus le petit elfe
insouciant, l'être tout de fantaisie
ailée, mais elle s'est renouvelée. Li-
lian Harvey danse dans “Roses Noi-
res”, mais les événements qui écla-
tent dans sa vie la forcent à montrer
la vraie grandeur de son caractère,
la profondeur de sa sensibilité de
vraie femme.
On a groupé autour de Lilian Har-

vey des artistes tels que: Jean Gal-
land, Jean Worms, Ernest Ferny,
Marguerite Templey et autres.
Le second film à l'affiche sera

“Debout-là-dedans”, avec Bach.
comédien unique dans son genre
nous revient dans un rôle typique
qui convient parfaitement à son ta-
lent si varié. Le public reverra aus-
si avec le plus vif plaisir M. Paul
Gury qu’il à tant applaudi autrefois au National.
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   a petite hon qui prend le rôle
de “Paprika”, sur l'écran du théâtre Impé-

à partir d'aujourd'hui, 16 mai.

  

IMPERIAL

52% RENEoa ZILARYSENG LEFEVRE

“COCKTAIL”
Une seule représentation, lun-

di soir, au Monument Na-
tional, avec M. Marcel Jour.
net comme jeune premier.

 

“Cocktail”, la pièce canadienne de
Mme Yvette-O. Mercier-Gouin, étu-
die un conflit d’un intérêt palpitant,
ou plutôt elle présente deux problè-
mes psychologiques: la rivalité tou-
jours possible entre une jeune fem-
me et sa toute jeune fille: le dun-
ger que court une jeune veuve for-
tunée de donner ss main à un pré-
tendant trop intéressé.
La pièce se passe chez nous et lo

dialogue dramatique, sans recher-
ches littéraires, est toujours vivant.
Les interprètes de “Cocktail” seront,
pour la plupart, ceux de la création
au Stella. M. Marcel Journet, jeune
premier amourcux, de New-York,
viendra se joindre à eux. Mmes An-
toinette et Germaine Giroux, Bells
Ouellette, Mimi d'Esté, Jeanne Mau-
bourg, la petite José Forgues; MM
Guy Mauffette, Fred Barry, Gaston
Dauriac et Henry Deyglum incarne-
ront les divers personnages de la
comédie de Mme Gouin.
La représentation sera donnée, un

seul soir, au Monument National,
lundi prochain, le 18 mai, au profit
de l'Oeuvre des Vieux Couples.

“LE PROF. HOFFMANN" A

L'TMMAC.-CONCEPTION

La soirée récréative, musicale et
de prestidigitation donnée récem-
ment à la salle paroissiale des RR.
PP. Jésuites de l’Immaculée-Concep-
tion, sous I'habile direction u
“Prof. Hoffmann” au profit des
oeuvres de jeunesse, a remportée un
magnifique succès.

Considérant les nombreux ennuis
et handicaps que les organisateurs
eurent à rencontrer: parties de car-
tes, réunions d'anciens élèves, publi-
cité qui a laissée à désirer, mauvai-
se température — ces derniers peu-
vent êtres satisfaits des résultats
qu’ils ont obtenus.

Malgré ia pluie, échec de la on-
zième heure plusieurs centaines de
personnes se rendirent à la salle pa-
roissiale, et ne regrettèrent pas, ni
leur argent, ni leur soirée. En ef-
fet, elles ne furent pas déçues, car
le “Prof. Hoffmann” que l'on avait
pas vu à l'oeuvre depuis “une ab.
sence de plusieurs années à Mont-
réal,” a “rouvé une fois de plus qu'il
était un préstidigitateur adroit, in-
telligent, cultivé et de goût, et sous
ce rapport comme sous maints au-
tres, ce compatriote n'était inférieur
en rien, ni a personne ré. la majo-
rité des artistes préstidigitateurs

  

Ce! étrangers qui nous visitent. Son pro-
gramme qui était des plus élaboré
à été pour tous les spectateurs d'un
grand intérêt du commencement jus-
qu’à la fin.

C’est le Rév. Père Paul Gauthier,
s.j, aumônier des jeunes gens qui
ouvrit le programme en souhaitant
tout d'abord la plus cordiale bienve-
nue i tous, en disant quelques mots
sur l’ocuvre qui lui est chère, c'est-
à-dire l’Ocuvre de Jeunesse, et en-
fin en remerciant le Rév. Père Er-
nest Roby, s.j., curé, de l'honneur
qu'il faisait à tous en ayant accepté
la présidence de cette magnifique
soirée,

Peu après Mlle Marguerite Ther-
rien, pianiste distinguée, nous fit
entendre deux jolies pièces musicales
de grande valeur . . . intitulées “La
Danse des Démons” et “Les Cava-
liers”, et fut beaucoup appréciée.
Le Prof. Hoffmann fit en suite

son apparition aux applaudisse-
ments de tout l'auditoire, et après
avoir donné un court résumé sur
l’Hicstorique de ls Magie et des Ma-
giciens, il exécuta avec art et maî-
trise — en moins de temps que cela
le prend pour l'écrire — toute une
série de tours d'adresses, de passe-
passe et de préstidigitation qui fi-
rent l'admiration de tous.

Enfin pour clôturer la première
partie de ce programme très inté-
ressant, M. Jean Gauthier, accom-
pagné au piano par Mlle Therrien,
dérida l'auditoire comme chanteur
comique.

AU CAPITOL
Jean Harlow et Spencer ne

rencontrent pour la première fois à
l'écran, dans le film que le Capitol
met A Vaffiche: “Riffraff™.
. Ce film JaseD'avontite de deux
jeunes gens (Harlow Tracy qu
nit une affection profonde, qu’ils
s'efforcent de cacher eous fo voile
d’un ger dadinage. Harlow y fi-
gure dans le rôle d’une femme de
marin qui passe sa vie à
réformer , marin, rude, sa-
chant se servir de ses ngs,
tal méme, mais au fond doué de qua-
lités de coeur.

L'autre film, “The Voice of Bugle
Ann”, est l'adaptation du roman cé
lèbre de MacKiniay Kantor, avec
Lionel Barrymore et Maureen 0'Sul-

 

 livan.
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ROBERT VS WASHBURN

Robert si celui-ci “relutte”
avec Washburn. — Ce der
nier ne veut plus quitter
Moatréal sans avoir eu une
revanche.

 

 

Quand Jack Ganson affirmait

qu’il donnerait aux amateurs mont-

réalais de lutte ce qui leur plairait,

il ne pensait pas si bien dire ni sur-

tout ai bien faire en offrant aux

umaturs locaux un match Robert-
Washburn.

Cette lutte a été un tel succès,

pour ne rien dire de ses à-côtes pu-

gilistiques et du scandale sportif qui

en est résulté, que Quinn, le gérant

de Robert, est devenu trop exigeant

pour les moyens de Ganson. Celui-ci
veut bien aller jusqu'à $3,000.00

pour conclure un autre match com-

me celui de lundi dernier, mais pas

plus loin,

D'autre part, Quinn prétend qu'il

craint pour l'existence même de Ro-

bert si celui-ci lutte encore contre

Washburn, lequel réclame un match-

revanche sous prétexte qu’il aurait

été réellement le vainqueur du 11

  

e

  

  courant, à quoi Quinn rétorque

qu'un tel match est superflu, l'ar-

bitre ayant concédé la victoire à Ro-

bert.

Washburn, lui, n'en demeure pas

moins déterminé à demeurer à Mont-

réal Jusqu'à ce qu'il ait pu obtenir

son match-revanche. Par ailleurs,

des promoteurs de Philadelphie vou-

draient bien avoir, eux aussi, notre

lion et leur tigre pour une petite

représentation athlétique aux

Etats-Unis. On se les arrache, quoi!

Quoi qu’il arrive, ces deux hom-

mes ont actuellement une formidable

publicité à leur service et feront

certainement recette partout où il

leur plaira de lutter ensemble.

LES JEUNES ATHLÈTES
En Colombie-Anglaise, 4,500

jeunes enfants font du sport
actif, grâce à l'appui du
gouvernement.

  

. Vancouver, 16. — Grâce à l'ins-
piration que l’on eut en 1934, plus
de 4,500 enfants de la Colombie An-
glaise peuvent maintenant faire du
sport actif au lieu d’avoir à se con-
tenter de regarder jouer un groupe
de privilégiés. Il y a deux ans, dans
cette province, on forma un dépar-
tement pour l’éducation physique et
récréative et tous les jeunes de la
province ont nu profiter largement
de cette initiative. On rôle les jeu-
nes de 15 à 24 ans et ils reçoivent
des instructions de professeurs qui
s'occupent de tout. On commence par
former l'athiète dans les exercices
| physiques réguliers puis on fournit
‘des amusements comme le ballon-
; panier, la balle-molle, la balle-au-
mur. la boxe, Ia lutte, le tir à l'arc,
«les courses, le tennis sur table, ete.
Dans les endroits où l'on u l'équipe-
ment voulu, on fait aussi du rugby,
du hockey, du badminton, du base-
ball, ete.

Il n'est pas nécessaire que les con-
currents soient des étoiles dans ces
sports. On veut tout simplement dé-
ivelopper les jeunes pour en faire
!des hommes solides et capables d'a-
; voir suffisamment de confiance en

 
dans la vie “lus tard.
Quand un jeune homme montre

des dispositions pour certaine bran-
che, on le met en communication avec
une association sportive qui voit à
lui fournir l'entraînement nécessai-
re de même que les choses dont il
peut avoir besoin.
Dans chaque centre, on organise

des concours hebdomadaires puis en-
suite il y a des concours entre les
meilleurs représentants de chaque
division. On soutient ainsi un en-

l'enthousiasme,

NOS ATHLÈTES
AUX OLYMPIADES

Ottawa, 16. — Des 810,000 votés
par le gouvernement Bennett pour
aider à la participation canadienne
aux Olympiades de Berlin, l'été pro-
chain, $5,000 ont déjà été versés au
comité olympique canadien, d'après
un rapport du ministre des finances
C.-A. Dunning, à la Chambre des
Communes. Ceci indique que

l'aide financière sera apportée jus-
qu'à concurrence du montant voté.
Des protestations vigoureuses ont

été reçues par le gouvernement con-
tre l'aide officielle aux athlètes ca-
nadiens, surtout à cause de la poli-
tique de l'Allemagne envers les ra-
ces étrangères et les groupes reli-
gieux qui sont en minorité.
Le Conseil National du Travail

de Toronto, le Congrès Juif Cana-
dien et les Conseils des Métiers et
du Travail de Montréal et Winnipeg
ont aussi protesté.

LANCEMENT DU DISQUE
Au Salon de Sculpture, M. Du-

pont explique à son jeune fils:
— Et ce marbre que tu vois là re-

présente un athlète projetant le dis-
que au loin,
Alors le jeune Dupont:
— qui est curieux c'est qu'à

cette époque on commençait déjà à
en avoir assez de la musique enre-

   

essayer de gistrée.

 

ACCIDENT GRAVE

—Ms voiture a renversé un pié-
ton ce matin?
— Rien de grave?
— Rien. On n’a pas réussi à pren-

  

eux-mêmes pour faire leur chemin:

train continuel et il y a toujours de

New-York, 16. — fes difficultés

continuent de se faire sentir dans la

lutte professionnelle, et non des

moindres. Une vingtaine de lutteurs,
parmi len vedettes, ont les yeux af-
fectés. Quelqués-uns des hommes
atteints de ce terrible mal qu'est le
trachome ont été forcés de prendre
un repos assez long et il n'y en a
qu'une demi-douzaine qui ont décidé
de continuer leurs opérations mal-
gré les dangers que cela présentait.
En plusieurs centres on a refusé des
permis aux athlètes atteints du mal
afin d'éviter une épidémie. mais les
règlements n'ont pas été observés
partout. On dit aussi que plusieurs
lutteurs sont dans une situation cri-
tique.

Gus Sonnenberg, l'ancien champion
du monde, est I'un des plus sérieuse-
ment atteint. La maladie a fait tel-
lement de progrès qu’il peut diffi-
cilement suivre les faits et gestes des
personnes placées devant lui et il ne
voit pas tous les objets. Jim Brown-
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VINGT LUTTEURS COURENT LE

RISQUE DE PERDRE LA VUE!
Une épidémie de trachome. — Browning, Sonnenberg et

Steele sont du nombre. — Précautions d'Yvon Robert.

  

ing et Ray Steele, deux autres vété-
rans. sont aussi atteints du mal et
ils n'épargnent rien pour éviter des
suites graves. surtout la perte de la
vue. On dit aussi que Hans Steinke
voit difficilement.

Il y a encore quelques hommes qui
sont exempts du mal et l'on prend
toutes les précautions voulues pour
éviter des choses désagréables. C’est
ainsi que les rivaux d'Yvon Robert
sont choisis avec précautions, car de
jeune gladiateur de Montrén! est
appelé à de grandes choses. On dit
qu'il est maintenant cédulé pour le
championnat mondial.

Le groupe de lutteurs dirigé par
Haft et Sandow est moins à plain-
dre, car il parait que le vieux Ed.
Strangler Lewis a donné de précieux
conseils aux hommes pour éviter la
maladie. On croit que Marshall, Shi-
kat, Sherry et les autres vedettes de
la troupe souffrent un peu de la ma-
ladie, mais leur condition est moins
inquiétante que celle des athlètes de
l'autre trust.

 
 

St-Louis, 16, — Edgar Branda,
ancien rédacteur aux publications
Collyer, faisait récamment une ana-
lyse de la courses au championnat
dans les deux ligues majeures et
voici ce qu’il disait dans le Sporting
News.
“Un million de dollars, c'est beau-

coup €t ce montant ne devrait pas
faire défaut dans le sport. Si ce
million dépensé en achats de joueurs
né suffit pas pour gagner le cham-
pionnat de la ligue Américaine à
Tom Yawkey avec ses Boston Red
| Sox, celui-ci n’y parviendra jamais.
‘La simple addition de Jimmy Foxx
sur l'alignement devrait d'ailleurs
transférer le titre à Boston. En plus
de Foxx. on ajouté Marcum, Mc-
Nair et Cramer et cette combinaison
paraît extraordinaire. Si les Sox
‘manquent le but. cependant, les Ti-
{gers de Détroit devraient prendre
leur troisième titre consécutif dans
la ligue Américaine. Mais‘il ne faut
pas perdre de vue la loi des moyen-
nes, qui semble présentement aider
les Sox.
“Dans la ligue Nationale, cepen-

dant, les Chicago Cuba devraient ré-
péter avec les Cardinals et les Giants
toujours dans la lutte. On peut don-

 
 

QUEL EST LE FUTUR CHAMPION
DU MONDE AU BASEBALL?

Ce devrait être Boston Red Sox, grâce au million en achat
de joueurs. — La lutte entre les Giants et les Cubs.

  

ner la première position aux Cubs
pour la bonne raison que les deux
autres concurrents ne paraissent pas
s'être renforcés auffisamment pour
dépasser les champions de l'an der-
nier.
“En laissant de côté les atouts,

on voit que les Cubs possèdent ce
qui manque aux autres aspirants:
une réserve solide. C'est d’une gran-
de importance dorant une cédule de
154 joutes. On est toujours surpris
de voir que les Cardinals, bien qu'ils
aient une quantité de clubs fermes,
sont incapables de trouver du ren-
fort, dans les moment opportuns
pour leur extérieur, leur intérieur,
dans la boîte on derrière le marbre.
Les Giants sont dans la même im-
passe.
“Les Cubs, au contraire, sont bien

gardés dans tous les domaines et
leurs substituts valent pratiquement
leurs réguliers. C’est pour cela qu’ils
demeurent favoris dans la ligue Na-
tionale. La chance joue toujours son
rôle et les Cubs peuvent connaître
des embarras imprévus mais la mê-
me situation peut se développer ail-
leurs de sorte qu’en se basant sur
chaque item on est forcé d'admettre
que les Cubs semblent supérieurs”.
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M. Jos. Cattarinich, l'un des magnats, avec M. Léo Dandu-

rand, des courses de chevaux à Montréal, en instance à
Ottawa afin d'obtenir que les courses de chiens soient
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UN APOTRE DE L'HOTELLERIE
RURALE ET DU TOURISME

 

Cüârrière de l'hon. P.-E. Côté, ministre de la Voirie.
programme pour le développement du Québec.

 

L'hon. Pierre-Emile Côté,
‘CR, ministre de la voirie dans
le cabinet Taschereau, est né
à Lévis, le 7 décembre 1887,
fils de Pierre Côté, négociant
de la cité de Québec et de José-
phine Emond.

Il a commencé ses études
classiques au séminaire de
Québec, fait son cours commer-
cial supérieur à l'Académie
commerciale des Frères des
Ecoles Chrétiennes, et terminé
ses études classiques au collège
de Lévis.
Après avoir étudié à l’Uni-

versité Laval, de Québec, il ful
admis au barreau en 1913,
après avoir été, en 1911, secré-
taire de la Faculté de droit, et
n 1912, président de la même
Faculté. I alla pratiquer le
droit à NewCarlisle, comté de

 

  

L'Hon. Pierre-Emile Côté, mi-
nistre de la Voirie provin-
ciale, apôtre du tourisme et

de l'hôtellerie rurale.

Bonaventure, en société avec
M. JF. Bugeaud, alors député
de Bonaventure et maintenant
magistrat de district. En 1919,
il continua de pratiquer seul.
Entrant dans le domaine po-

litique en 1924, il fût élu dé-
puté de Bonaventure en 1927,
par 1190 voix en 1981 et le 25
novembre 1935, était encore
réélu par une majorité, aug-
mentée, de1810 voix. Le ler
mai 1936, il était élu bâtonnier
du Bareau du Bas-Saint-Lau-
rent.

AU MINISTERE

Dans l'intervalle, il avait été
assermenté, comme ministre
de la Voirie, le 13 mars 1936,
en remplacement de U'hon. J.-E.
Perrault, devenu procureur gé-
néral. L'hon. M. Côté remplace
également l'hon. M. Perrault à
la présidence du Conseil du

Tourisme de la province de
Québec.
Le nouveau ministre n'a pas

afin de donner au tourisme,
devenu l'une de nos principales
industries, tout le développe-

réal, à l'assemblée générale an-

pagne, l’hon. M. Côté a déclaré
que le gouvernement était
anxieux d'accorder à l'indus-
trie hôtelière rurale la même
somme d'encouragement qu'au
tourisme, car ces deux indus-
tries sont connexes.

LE TOURISME

“Jusqu'ici, déclarait -il, le
tourisme a surtout profité aux
grandes villes de la province,
mais j'ai le ferme espoir que le
bon entretien de nos routes, de-
puis quelques années, finira
par convaincre les touristes
qu'il y a autre chose à visiter
que les villes en cette province.
Sans parler des beautés de la
Gaspésie, combien d'autres en-
droits pittoresques avons-nous
à offrir aux yeux des touristes!

“Rappelez - vous, toutefois,
que pour la prospérité du tou-
risme chez nous, il faut que le
Québec reste le Québec. Il faut
que hospitalité reconnue des
Canadiens français soit tou-
jours la même, sans quoi le
méme touriste ne nous revien-
dra pas une seconde fois. C'est
donc à vous, messieurs les hô-
teliers de la campagne, de tra-
vailler à satisfaire les voya-
geurs et à les encourager à re-
venir nous visiter.”
Tout en consacrant une at-

dès ce printemps, qui est l'épo-
que propice à son organisation
en vue de la saison touristique,
l'hon. M. Côté ne néglige pas
les bonnes routes, comme en
fait foi le programme, très éla-
boré, qu'il désire mettre en
oeuvre cette année.

Reconnu comme un rude tra-
vailleur, à l'instar de ses deux
prédécesseurs immédiats,
hon. Perron et Perrault, le nou-
veau ministre, avec tout l’en-
thousiasme d'un jeune, paraît
de taille à assumer la double
tâche qu'il a entreprise, à la
plus grande satisfaction de la
province de Québec. C’est un
saportman convaincu, doué d'un
grand sens pratique, qualités
précieuses chez un ministre
moderne.

G. L. 

   

LA PALESTRE DU NATIONAL ET
L’EGLISE S.-LOUIS DE FRANCE

 

Deux édifices de l’Est qui ont leur histoire. — Le “Charley

Duckett” de L'Alliance Nationale. — Secret ‘‘architec-

tural”’ dans la paroisse.

 

Dans la paroisse de Saint-Louis

de France, deux édifices concentrent

sur eux, présentement, non seule-
ment l'attention des paroissiens,

mais d'une bonne partie du centre

et de l’est de Montréal. Ce sont la

Palestre du National, rue Cherrier,

et l'église de cette paroisse, angle

des rues Roy et Berri.
La Palestre Nationale sera-t-elle

achetée par la Ville $200,000, sur-

tout afin de tirer d'un mauvais pas

sir Charley Duckett, présidentde

I'Alliance Nationale, celle-ci créan-

cière hypothécaire de l'A. C. J. C,,

propriétaire apparente de la Pa-

lestre? .

Une forte opposition s’élèvera

contre cet excès de philanthropie

au comité des bills privés de la Lé-

gislature. D'aucuns ne considèrent

pas que la Ville de Montréal doive

ce témoignage de gratitude a I'Al-

liance. son président Charles Du-

quette eiit-il été maire de Montgéal.

L'Alliance Nationale pouvait fai-

re de cet immeuble ses quartiers ge-

néraux avec un débours de moins de

$50,0000, mais le sieur Duquette a

préféré aller dépenser $750,000 dans
l'ouest en y élevant un palace. Pour-
quoi la Ville de Montréal irait-elle
le sortir de ce mauvais pas?
Quant à l'église de Saint-Louis de

France, on se prend à rêver en re-
gardant les plans qui viennent d'é-

tre publiés. L'ancienne église. qu’on
à délaissée, en chargeant la paroisse
d'une lourde dette, était d’une tout
autre architecture.
A propos, est-ce que les plans et

devis ont été soumis a M. Ernest
Cormier, nommé par la fabrique ar-
chitecte-conseil el ingénieur, et s'ils
ne lui ont “pas été soumis par les
deux autres architectes, pourquoi?
Le clocher de l'église, paraît-il. ne

sera construit que plus tard, ce qui
n'embellira guère le temple en cons-
truction. Mais il paraît qu’il s’agit
dans tout cela d’une manoeuvre afin
d'amener les propriétaires à consen-
tir une répartition; mais les tenta-
teurs peuvent en faire leur deuil
les quatre-cinquièmes des proprié-
taires sont plus hostiles que jamais
à toute taxe paroissiale. OBSERVATOR

——"———
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Miss Frances Perkins, se-
erétaire d’Etat au travail de-
‘puis l'avènement du président

… Roosevelt. — car aux Etats-
Unis, les’ femmes,accèdent à

* toiisles postes— vient de: bat-
tre un record:en dinant à
‘Washington, elle’ a mis fin. à

 

     

“umconflit de travail.enCalis|
_‘l'honneur: du. présidéent-"Roose-
 velt,on appela Miss Perkins

-,… awitdléphone.L'équipage d’un
refusait de.quitter.Los    

obtenu la promessed'une amé-
lioration de la situation de ses
membres. “C’est promis”, dit
Miss Perkins. Les marins tin-
rent alors ume réunion dans
une boucherie et retéléphonè-
rent à Washington: “Nus par-
tons”, dirent-ils, ‘mais ne nous
oubliez pas!” “Soyez tranquil-
les”,répondit la ““ministresse”

  
  
BAA n ‘am, j'airêvé

cettehuitque tu venais de: m'ache-
ter .un- splendide manteau: de. four-

rure.Qu'en penses-tu?1 4:
: Monsieu. —:C'esttrès:
faudraquetutedecides   

  

eles tant ‘qu'il ‘n'aurait.pas
  
‘docteurle:plus. rapidement 0
1 {- a "2

-—— Vaste

été lent à se mettre à l’oeuvre

ment possible. Parlant récem-
ment à l'hôtel Queens, Mont-

nuclle des hôteliers de la cam-

tention spéciale au tourisme

les

le | vaillentchezvous
  

L’AFRIQUE AUX
“ EUROPEENS!

lent 147 millions de noire
grâce aux mitraillouses et
aux gaz axphyxiants. — La
Libéria libre.

L'Afrique aux Enrepéens! Ça cem-
ble être le met d'ordre, surteut de-
puis le conquête de l'Ethiopie. A
l'exception de la petite république
de Liberia (wom emblématique),
fondée sur la côte de Guinée, en 1922,
par des nègres afranchiu de l'Amé-
rique du nord et des indigènes, tout
le continent africain est aujourd'hui
sous la domination des blanes.

C'est la France qui en détient la
plus large part, 4,232,732 milles car-
rés, son empire colonial comprenant
l'ile de Madagascar, dans l'ucéan In-
dien, Jes pays méditerranéens (Ma-
roc, Algérie et Tunisie), et presque
tout le Sahara. Population de 38,-
500,000 âmes ou de 9 par mille car-
ré. Vient ensuite l'Angleterre, avec
3,925,288 milles de territoire, mais
beaucoup plus peuplé (65,000,000
d'habitants. à raison de 16 par mil-
le). Les possessions ou zones d'in-
fluence anglaise sont presque toutes
situées dans l'est et dans le sud. L'I-
talie arrive troisième, grâce à 6a con-
quête de l'Ethiopie. La superficie de
ce dernier pays, ajouté à celle de
l'Erythrée, de la Somalie et de la Li-
bye, est de 1,266,754 milles. Populae-
tion totale, 13,350,244, soit 10.5 par
mille carré. La Belgique détient.le
Congo (920,600 milles et 9,584,936
habitants) ; le Portugal, Angola et la
Mozambique (796,727 milles et 7,-
023.860 habitants): l’Espagne enfin,
une partie du Maroc et un peu de
territoire dans le voisinage de l’At-
lantique Nord (140,600 milles et
900.000 habitants).
‘En somme, écrit P. W, Wilson

dans le “New York Times”. I'Afri-
que, avec ses 12 millions de milles
de superficie et ses 150 millions
d'habitants. se trouvera désormais
partagée entre six nations européen-
nes dont trois, la Belgique. l'Espa-
gne et le Portugal, seraient fort em-
barrassées pour résister seules à une
attaque italienne, si Mussolini se
trouvait encore trop à l'étroit dans
Ia Somalie, la Lybie. l'Erythrée et
l'Ethiopie.”
Mais la Puissance qui admet le

moins facilement ce voisinage reste
l'Angleterre. Maintenant, en effet,
la route des Indes, via la Méditerra-
née, le canal de Suez et la mer Rou-
ge, est aussi italienne que britanni-
que; le corridor du Cap au Caire ent
flanqué d'une puissance également
forte en Europe et en Afrique, alors
que l'Ethiopie, voisine du Soudan, de
l'Ouganda et de la colonie de Kenya,
était seulement une force continen-
tale. N°y a-t-il pas danger qu’un jour
Mussolini ou quelqu'un de ses sue-
cesseurs ne cherche à consolider le
nouvel empire africain, en mettant
la main sur l’Egypte et le Soudan
(pourquoi pas aussi la Palestine, au
sud de l'Asie?), ce qui loi assurerait
le contrôle de toutes les régions ar-
rosées par le Nil et ses tributaires
ainsi que celui de la rive orientale de
la Mer Rouge et du Canal de Suez?
Le Duce & cru faire Je finand, ap

lendemain de sa conquête, en ten-
dant la main à l’Augleterre et dé-
clarant que l'Italie comptait déser-
mais parmi les nations satisfaites.
Mais Londres ne s’est pes con-
vaincre tout de suite, comme en le
constate per ls continuation des
sanctions. Quoi qu'il en soit, on peut
direque le règne des noirs a censé en
Afrique. Les noirs, demi-noire et
autres plus ou moins colorés y sont
encore 147,000,600, mais ils sont
contrôlés, grâce aux canons de gres
et petit calibres, aux mitrailleuses,
auxgaz asphyxiants, aux fusils à
répétition et aux liquides enflam-

|més, par moins de 3 millions de
; blancs.

DR. PANGLOSS.

TOUS LES MÉTIERS
Lorsqu'il fut proclamé pré-

sident intérimaire de la Répu-
blique espagnole en remplace-
ment de M. Zamora, M. Marti.
nez Barrin s’écria :
— Encore un changement !
Et le nouveau chef d'Etat ex-

pliqua. aux journalistes pré-
sente :
— Eh oui! Vous savez que

J'ai été successivement typo-
graphe, employé de bureau,
instituteur, homme de loi...
Chaque fois que je commençais
à posséder à fond mon nouveau
métier, il me fallait en changer
pour une raison ou pour une
autre.
“De même quand j'ai été dé-

puté, on m'a choisi comme pré-
sident des Cortès et mainte-

:|nant que la technique néces-
saire pour diriger une Assem-
blée commence à me devenir
familière, il faut que j'appren-
ne le métier de président de la
République! Vous verrez qu’un
jour je devrai remplacer Dieu
le Père. Co
“Du reste ça ne doit pas étre

désagréable: mais tout de mé-
me je n’accepterai qu’à une
condition: c'est que cette fois,
ce ne soit pas à titre temporai-
re!”
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LA LÉGENDE DU LONG-SAULT À TROP DURÉ. —LES
“RAIDERS” DE FOURRURES NE VALAIENT PAS
LES “FILS DELA LIBERTE". — POURQUOI TANT
EXALTER LES UNS ET ICNORER LES AUTRES?

 

Le même élément réactionnaire qui s’eppose à la célé-
bration, l’an prochain, du centenaire des Patrietes de 1837,
s'apprête à célébrer, comme il le fait chaque année, la fête
de Dollard. C'est dans huit jours, lundi, 25 mai, que cotte cé-
lébration aura lieu, et nous entendrons alors les mêmes bôle-
ments de saint-jean-baptisme qui essaient de se faire prendre
pour des rugissements.

Mais que nos tories et leurs prétendus ennemis, les Oran-
gistes, ne s’y trompent pas! L'an prochain, le centenaire du
gouvernement du peuple au Canada ne passera pas inaperçu.
La position de l'hon. Mackenzie King, petit-fils de William
Lyon-Mackenzie, associé à Papineau dans cette prise d’ar-
mes, est difficile, nous en convenons, et justifie dans une cer-
taine mesure l’abetention officielle du gouvernement fédéral
de cette commémoration.

Néanmoins, le véritable libéralisme existe encore au
pays, et jamais même il n'a été plus vivace. Voyez la compo-
sition de la députation à la Chambre des Communes et dans
presque dans toutes les Législatures du Dominion. Même
à Québec, si l'on aditionne les actionnistes-libéraux-unio-
nistes aux libéraux tout court, la différence n’est pas sensible
avec Ottawa.

De sorte que le triomphe de la démocratie sur l'oligar-
chie bureaucratique sera commémoré en 1937 en dépit
d'“Ugène” L'Heureux, de “L’Action Catholique”, et de toutes
les feuilles ‘‘bonnes-pressistes”. N'importe quel patriote de
1837 a cent fois plus droit a notre reconnaissance et à notre
vénération que Dollard, d’abord parce qu'il est né au Canada
et que c'est un vrai “Canayen”, ensuite parce qu'en versant
son sang il n'avait en vue aucun intérét matériel et mourait
pour un idéal.

. LE VRAI DOLLARD DES ORMEAUX

. Dollard des Ormeaux! Un beau nom, certes, mais il est
aujourd'hui reconnu que l’homme ainsi désigné n'avait pas
plus droit de le porter que vous et moi. A la rigueur, même,
on pourrait dire que Dollard des Ormeaux n'a jamais existé.

Un certain Adam Daulat, dit Daulac, du bourg des Or-
meaux (200 habitants), département actuel de Seine-et-Mar-
ne, vint au Canada en 1658, enrôlé par monsieur de Maison-
neuve. Îl avait une raison spéciale de quitter la France et de
se “refaire” aux colonies, ayant été expulsé de son régiment
pour une faute dont on n’a pas encore déterminé la nature,
mais qui ne devait pas être d'avoir récité trop de chapelets.
LL. Son panégyriste, M. l’abbé Lionel Groulx, nous dit ‘qu’il
était de famille”. Personne n’a jamais prétendu que Dollard
ait été trouvé sous un chou, mais en se bombardant des Or-
meaux, il avait donné l’exemple à d'autres immigrés qui vin-
rent ici s’anoblir à peu de frais.

Au printemps de 1660, les Iroquois étaient en guerre
avec les Français, mais rien de nouveau là-dedans puisque
cette guerre durait du jour où Champlain eut la malencon-
treuse idée de s’allier aux Hurons et aux Algonquins contre
ces barbares. Selon leur habitude, ils avaient passé l'hiver à
faire la chasse dans la région de l'Outaouais et ile s’en ve-
naient avec leurs canots lourdement chargés de fourrures.
Commeils avaient à faire un bout de portage au Long-Sault,
Dollard jugea que c'était l'endroit propice pour les attaquer
à l’improviste et faire une rafle profitable, ce qui n’excluait
pas un beau fait de guerre.

Il réussit à persuader seize autres jeunes gens de le sui-
vre dans cette aventure, qui en était vraiment une. Car, en
supposant que les Iroquois eussent eu l'idée d'attaquer Mont-
réal, ne valait-il pas mieux les attendre dans une place
fortifiée que dans un misérable fort de pieux au Long-Sault?
Les Iroquois excellaient dans la guerre d'embuscades, mais ils
ne se risquaient jamais contre une place forte. C'était une
autre affaire d’emporter Montréal d'assaut que de massacrer
des bourgades de Hurons chrétiens désarmés et les paisibles
habitants de Lachine.

Fi, M. DE MAISONNEUVE!

Lorsque Léonidas s’en alla rencontrer les Perses aux
Thermopyles avec 300 Spartiates, l'histoire ne consigne pas
que ces héros furent obligée d'emprunter de l'argent de leurs
concitoyens afin de s’armer. Et c'est pourtant ce qui advint
à Dollard et ses compagnons. Des reçus, des billets promis-
soires existent encore dans nos archives, et à présumer que M.
de Maisonneuve ait été assez ladre pour contraindre ces mar-
tyrs à se faire tuer à leurs dépens,voila qui n'est pas rendre
un très bel hommage au fondateur de Ville-Marie. Fi, M. de
Maisonneuve!

Ce qui plus est : une quarantaine de Hurons et quelques
Algonquins consentirent à accompagner Dollard dans son
raid. Dès que ces inconstants alliés constatèrent qu’au lieu
de surprendre les Iroquois, les “raiders” avaient été surpris
eux-mêmes dans leur fortin, ile s’empressèrent de passer à
l’ennemi, preuve bien évidente que s'ils avaient du goût pour
un coup de main,ils en avaient fort peu pour le martyre.

L'histoire des dix-sept testaments laissés par les héros
du Long-Sault est aujourd'hui reconnue fabuleuse. On ré-
pond qu’ils n'avaient rien a donner. Piètre excuse après avoir
tant parlé de testaments .. .

LE FAMEUX “AMI” AUBUCHON
Dis-moi qui tu fréquentes, je te dirai qui tu es”, selon le

proverbe. Nous ne prétendons pas que Dollard ne valait pas

fonds de l’expédition. Or, ce dénommé Jean Aubuchon, au-
quel on prête le sacrifice volontaire de son argent sans es-

pourrait plutôt l’assimiler à un “gangster”. Jugez-en:
Adbuchon arrive au pays en 1648. En 1654, il épouse

une fillette de onze ans et prend pour la premiére fois con-
tact avec la justice. En 1687, il est condamné a une forte
amende pour avoir vendu de l'eau-de-vie aux sauvages con-
tre des fourrures. Aubuchon,lui aussi, aimait les peaux de
castor! En 1660,quelques joursaprés le trépas de Dollard,
il est condamné à une autre amende pour séduction de mineu-
re. En 1674, il est encore arrêté comme tenancier de tripot

1675, il était assassiné censément par l’une de ses nombreu-

de zèle à le venger puisque l'assassin resta
uneaussi petite agglomération..

Nous avons une écoled’historiens

introuvable dans

 

yens” de Châteauguay faisaient partie d'une petite armée de
“1890 soldats exactement. : Est-ce parce que les autres étaient

tisants ne les pas comme des hommes? ;
Afin d'en revenir à Dollard et aux.

tiendra aux Patriotes,
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mieux que son ami Jean Aubuchon, principal bailleur de|

poir de retour, se conduisit à Ville-Marie de telle façon qu'on|

où il attirait les colons afinde les voler aux cartes. Enfin, en |

ses victimes et la Justice ne semblepas‘avoir mis beaucoup )

espérons que bientôt Adam Daulat,dit Daulac, ditDollard
desOrmeaux sera relégué au rang qui lui revient, le second,|
dans nos manifestations nationales, et que le premier appar-|

qui ne convoitaient pas de richesses |

-oux,ets’appelaient véritablement Papineau, Ché-|
; de Lorimier,‘etc:, sans à se ‘une
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Les dépêches nous ont ap-
pris qu'un complot s'était for-
mé, parmi les nazis roumains,
pour assassiner Mme Lupescu,
la “bonne amie”, d'origine
juive, du roi Carol.
On ignore généralement que

les nazis dominent le gouverne
ment roumain, bien que ce
gouvernement feigne de leur
être hostile. Des anti-nazis ont
été récemment condamnés à 30
mois de prisons, et l’on estime,
dans des milieux bien infor-
més, que cela équivaut à un ar-
rét de mort, Voici le régime
d'une prison politique rou-
maine:

Interdiction de recevoir de
l’extérieur ni argent, ni nour-
riture, ni livres ou journaux de
quelque tendance que ce soit.
Obligation de se contenter de
l’infecte ration alimentaire
pour laquelle la dépense quoti-
dienne prévue au budget est de
60 centimes par détenu. lIsole-
ment complet — même pen-
dant les trente minutes de pro-
menade. La circulaire prescrit
en outre une série de punitions
allant de la privation de visites
(celles-ci sont d'ailleurs très es-
pacées) jusqu'au séjour dans
des cachots humides, sans air,
sans lumière et sans chauffage.
Il faut en outre compter avec
le zèle de certains gardiens qui,
sachant lire entre les lignes
d'un texte, s'estiment autorisés
à frapper et a torturer. Tou-
jours est-il qu’au reçu de cette
circulaire, le directeur de la
prison de Bucarest déclara que,
grâce à ce régime, l’hiver sui-
vant verrait mourir la moitié
des détenus.

SEM

Le général Gomboes, pre-
mier ministre de Hongrie, est
un homme énergique et rude,
mais pourtant ami du confort
le plus raffiné.
I s'est fait construire un wa-

gon-salon spécial, doté d’un bu-
reau de travail et d'une salle de
bains pour se rendre à Rome.
Les Hongrois de Rome disent

même malicieusement que c'est
pour avoir l'occasion d'utiliser
son fameux wagon que le géné-
ral Gomboes est allé rendre vi-
site à M. Mussolini.

Cette visite a été marquée
par deux soirées très brillan-
tes: un gala à l’Opéra, le sa-
medi, et une réception au pa-
lais de Venise, le dimanche

LA RANÇON
Il y a siz mois environ, on

annonçait qu’en Amérique et
qu'en Russie deux hommes por-
tant le nom d'Hitler avaient re-
quis un autre état civil qui ne
fit plus d'eux et contre leur
gré des homonymes du célèbre
fuhrer. ’

Juste retour des choses d’ici-
bas! Un bébé de Darmsiadit,
que son père avait prénommé
Lénine, a été effacé des regis-
tre municipaux, par un em-
ployé tremblant: d'horreur sa-
crée.
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Patriotes avant D

‘

Parlant dans le soubassement de
l'église du Sacré-Coeur, où il paie
sans doute un leyer “à l'oeil” aux
propriétaires de la paroisse, qui, rou-
ges comme bleus, ont construit ce
temple de leurs deniers, le bon Père
Archange vient de déclarer que plus
on voudra l'empêcher de parler poli.
tique, plus il en parlera. Reste à se-
voir ce que pensera de ce défi l'épis-
copat de la province de Québec, qui.
dans une lettre collective, au clergé
régulier et séculier, lui a enjoint de
se tenir au-dessus des partis.

Après cette entrée en matière, il
n’a pas abordé de front la politique,
mais s'est attaqué indirectement au
gouvernement Taschereau en préten-
dant que la police provinciale se
constituait, à Montréal, la protectri-
ce du vice :

“Elle seule, dit-il. peut pénétrer
dans les clubs et les boîtes de nuit.
Comme elle n'y met pas les pieds,
ces lieux de perdition jouissent donc
de la plus parfaite sécurité.”
O mainte ignorance! Si le bon Père

Archange ne se croyait pas la scien-
ce infuse, et si avant d'écrire ou de
parler il avait la précaution de se
renseigner, il saurait que la Sûreté
provinciale ne pénètre pas dans les-
dites “boîtes” pour une raison pé-
remptoire : elles ne sont pas nous
sa juridiction. Et quand le Père Ar-
change ajoute que cette ative
a été réservée à la “Sûreté” afin
d'en éloigner In police municipale, il
affirme (ch bien innocemment, nous
voulons le croire!) tout le contraire
de la vérité. Nes braves censtables
peuvent pénétrer où il leur plait, et
la preuve, c'est qu'ils viennent d'ar-
rêter une danseuse nue rue Sainte-
Elisabeth et ile l’ent traduite devant
le magistrat Desmarais sas en de-
mander permission à la Sûreté.
Le Père Archange annonce qu'il

va publier un pamphiet contre ce
scandaleux état de choses, et il me-
nace particulièrement une “boîte”
de la rue Ontarie-est de nes foudres.
Le ben Père Archange n'en sera pas
à son premier pamphlet anonyme,
publié sans l'imprimatur ecelésiss-
tique, car il en à déjà consacré un
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“Laforme lo plus pure sous laquelle le taboc paut êtretumé.“—Lances
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LE PERE ARCHANGE VATIL
FAIRE FI DE L’EPISCOPAT?

Il essaie d'atteindre le gouvernement Taschereau en atta-
quant à faux la police provinciale. — Les “boites de
nuit”. — Pamphlets. — Tirages. — Féminisme.

 

à “L'Autorité”. D! y affirmait que
ce journal viveit aux de
gouvernement provincial, au moyen
d'annonces de alcooliques
que celui-ci payait de ses deniers.
Or, tout le monde sait, à part le Pè-
re Archange, que cette publicité est
entièrement à la charge des mar-
chands de liqueurs, sans que le geu-
vernement ait à y voir. De toute
évidence, le Père Archsage ne re-
coit pas son inspiration du Saint-
Esprit.
Une chose sur laquelle ln police

provinciale a complète juridiction,
par contre, c'est sur l'organisation
de loteries, tirages, etc. comme à
s’en pratique régulièrement dans leo
réunions du l'ère Archange, où le
dernier tirage a rapporté exactement
$5.50 et Vavant-dernier $8.75. Décs-
dence due a Ia crise, c'est sûr!
Le sieur Gaston Pilon essaie de se

donner de l'importance en nous ae-
cusant de lui consacrer une atten-
tion spécialement malveillante. Nous
ne lui ferons pas l'honneur de ré
pondre aux défis qu'il nous lance de
le faire arrêter; mais comme il »
prétendu, l'autre soir. que sen
judicinire se limitait à des arreste-
tions pour cause de commanieme,
nous lui demanderions de lire & see
auditeurs, à la prochaine assemblée,
le compte-rendu publié dans le “De-
voir”, membre de la “Bonne Presse”,
de la sentence pronencée centre hal
par le magintrat en le condamnant à
la prison, avec les nombreux metife
Qui avaient aggravé son cas.

Ls pteien plus aiguë entre re
et la Société Humanitaire dite Ce-
tholique où il domimait autrefcie.
Les chefs Boisseau, Cormier et By-
balin, non contents de ne plus rece-
veir chez eux le grand apêtre et son
disciple,nese génent pas, Too
rien, ur r
traits. A leur dernière réunion, Me
ent refusé de fonder une section fé
minine, et cette attitude antifémi-
niste ent la seule qui leur soit com-
mune, nemble-t-il, avec leurs anclems
amis.

FRERE ANGE

 

 

L'ANNIVERSAIRE

DE VANCOUVER

Les milliers de visiteurs qui se
rendront à Vancouver cet été pour
participer aux fêtes qui marqueront
le 50ème anniversaire de fondation
de cette ville pourront voir toutes
les beautés du Canada et la plupart
de ses autres attraits touristiques
en un saisissant racourci. Les gran-
des fenêtres du rez de chaussée du
nouvel hôtel du Canadien National
à Vancouver ont été converties en
vitrines d'exposition de nos riches-
ses touristiques.
Dans l'une de ces vitrines sera ex-
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posé un modèle de la “Dorchester”,

la première locomotive canadienne
du premier chemin de fer c à
dont on célèbre cette année le ces
tenaire de construction et qui a été
englobé dans le réseau Canadien Ne-
tional. Derrière la locomotive est
une toile représentant la ville de La-
prairie il y a cent ans.

Une autre vitrine renferme des
photographies très agrandies qui re-
présentent un beau paysage de che-
cune des neuf provinces. Celles-ci
sont reliées entre elles par une pe
tite locomotive miniature du type
,Northern" qui circule dans la vi-
trine. :

La chasse et la pêche au Canade
sont représentées dans des cadres
naturels. On voit de beaux trophées
de chasse et des poissons géants em- paillés.
 

 

Hollande. :
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